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bétail dont l'esclavage volontaire s.
cause de notre esclavage forcé et de gros¬
sir par elles la phalange non résignée.» 1
rugissante mais toujours vaincue, dont
nous sommes.
Et ensuite ? Oui, nous dirons à cesytotoy

nés hommes, à ces jeunes filles : « If
gravez pas votre misère, ne faites*5;
les enfants que vous pouvez nourrir, ins¬
truire et éduquer ne faites que des êtres
beaux, intelligents'et forts ; ne faites pas
d'esclaves. » Oui, nous leur répétons :
« Ceux qui lancent dans la vie des ^en¬
fants qui ne peuvent être que de la chair
à travail, ou de la chair à prostitution, :
raient des criminels ou des fous, s'ils-
taient des inconscients que la misée. V . 8
l'alcool abrutissent, ou de simples igiu 'fi
rants que nous devons éclairer. »
Nous n'avons jamais dit : « Ne fait." §p

pas d'enfants, laissez cela aux b^ |g§
geois. » Nous disons, au contrat; £§f
« Imitez les bourgeois, ils ont un ou dé fçf
enfants, rarement trois, jamais quat ,

(N'ayez pas. peur, camarades, leur pi'- ; ,

géniture ne submergera pas la nôtre. ) f;
Cette propagande ne sert guère la clai t.
aisée, depuis longtemps au courant dt :
moyens prophylactiques utiles, et n
s'adresse qu'à la portion la mieux don'h
de la classe ouvrière, la plus apte à lour-
nir des révoltés, car les autres, les rési¬
gnés ne s'astreidront pas à diminuer leur
plaisir ou à subir un ennui pour attein¬
dre un but qu'ils ne visent point, gt pour
des motifs dont ils ne comprennent pas
l'utilité ; leur indigence, semble-t-il, rie
peut croître, la nichée, poussant au ha-'f
sard avec l'aide de la charité publique
ou privée, peut s'augmenter- ou diminuer,
eux, les auteurs ne perdront pas pour ce¬
la une chopine ou un petit verre, ce qui
est l'essentiel pour eux. Aussi bien, allez
leur prêcher 1a. révolte à ceux-là !
Quoique la théorie de Malthus soit, si¬

non irréfutable, du moins difficilement
réfutable,. et que l'on puisse concevoir
qu'un accroissement continuel de la po¬
pulation finirait par couvrir littéralement
le globe de microbes humain?, j'admets
que la solution du problème ne nous re¬
garde pas, nos descendants ,plus intelli¬
gents, mieux doués, plus éclairés, ]e ré¬
soudront mieux que nous ; mais ;
nous regarde, c'est la misère qui
côtoie ou nous atteint, quand elle
produit de la procréation inconsidéré,
c'est la maladie qui mine nos compagi, -
épuisées par les couches et les allaité |
ments, c'est l'effroyable vie de celles de .

nos sœurs qui sont toujours enceintes ou
nourrices et dont les maternités perpétuel¬
les. subies comme un mal inévitable, for¬
ment un était anormal et continu de dou¬
leur et de travail, sans repos et sans
joies.
Prêcher le néo-malthusianisme n'empêche

en aucune façon de recommander la révolte.
Mateo Morral était néo-malthusien et s'il
n'est pas vrai, ainsi que de graves journaux
espagnols nous l'ont, voulu faire croire, que
le néo-malthusianisme ait été générateur dè
l'attentat, il est certain qu'il n'a pas fait de
Morral un résigné. Nous pouvons donc dire
aux jeunes gens : « Levez-vous et tenez
tête à vos maîtres, par la parole et par
l'action, par la menace et par le fait im¬
posez-leur vos volontés : moins de travail
et plus d'argent, en attendant l'expropria¬
tion totale, l'égalité et la liberté ; mais, si
vous voulez aller jusqu'au bout de vos re¬
vendications, si vous voulez supporter les
longs chômages , cortège obligé des grèves
victorieuses, n'ayez pas votre demeure.,plei¬
ne de petits berceaux où la faim crie dans
des petites chairs roses qui pâlissent, ces
cris qui creusent de larmes les joues amai¬
gries des mères, amollissent les courages
des hommes les mieux trempés et transfor¬
ment, quelquefois, en un jaune exécré et
honni, un révolutionnaire ardent et sincère
mais père avant tout.
Songez aux soins éclairés de tous les i

tants qu'exigent ces petits êtres pour qui
l'on rêve une existence moins dure que 'a
nôtre et à qui l'on veut épargner les dou¬
leurs physiques et morales dont bien peu
de nous furent exempts ; songez quelle pei¬
ne est la nôtre pf>ur les mettre à l'abri des
maladies auxquelles succombe une si gran¬
de partie de la population enfantine ; pour
les instruire et nous opposer *à ce que l'é¬
cole, soi-disant laïque, mais réellement mys-
tico-pa trio tarde, n'imprime dans les cer¬
veaux les préjugés dont nous avons mis
dix ou quinze ans à nous débarrasser, pour
que ce soient enfin des êtres normaux, c'est
à-dire épanouis suivant leur nature, sans
déviation ni contrainte ; songez qn'une fem¬
me ayant des enfants en bas âge ne peut
faire absolument aucun autre travail sans
qu'aussitôt ceux-ci, abandonnés 'à eux-mê¬
mes ou à des mains mercenaires, ne soient
en danger de mort.
Lorsque vous aurez fait toutes ces consta¬

tations que vous êles bien obligé de faire,
vous vous joindrez à nous pour donner les
conseils nécessaires aux jeunes corhpagnons
et aux jeunes compagnes et vous leur direz
comme nous : « Prenez garde ». Il serait
doux sans doute d'avoir de nombreux en¬
fants sains et robustes, dont la force et la
bonté ne poussent pas dans la misère : Pre¬
nez garde de ne faire que des infirmes et
des méchantsne procréez que les enfants
que vous pourrez élever sans gêne, suivant
vos ressources certaines et dont vous pour¬
rez, sinon surveiller l'instruction, du moins
la confier aux rares camarades qui se
vouent au noble métier d'éducateurs, Pour,

La justice égoïste. — La force de l'indi¬
vidu.

Je pense avoir .démontré qu'aucun devoir
ne s.imiposie naturellement a l'homme, que
celui-ci n'est en naissant l'objet d'aucune
vocation-, qu'il n'a aucune mission à rem¬
plir et enfin qu'une seule réalité naturelle
le domine : l'instinct de/vivre, qui lui sera
d'autant plus favorable qu'il voudra plus
passionnément étreindre son objet : la vie.

Ces idées ont été déjà émises, je ne suis
pas le premier à ies formuler ; cependant
las esclaves semblent aujoiudjliui, pour la
plupart, cliérir leurs chaînes comme par le
passé. Ge sont eux qui, en chœur avec
leurs maîtres, dont la force les a réduits à
l'esclavage, prétendent que l'attitude à ia-
quetlfe conduirait la mise en action des con¬
cepts individualistes — attitude qui, géné¬
ralisée, .aboutirait en réalité à la souverai¬
neté de l'individu sur soi-même — favori¬
serait « le règne ignoixie de la force », au
préjudice de celui, noble sans nui doute,
du « droit ».
Le bon billet qu'a Démos !
Après avoir démonté le mécanisme du

devoir, montré dans quel but cette machine
est mise en fonction et pour qui elle tra¬
vaille, il importe de démolir à son tour la
fiction mensongère du « droit » qui concourt
aux mêmes fins.
Le' droit ! Laissez-nous rire. Nous avons

des facultés de droit, des professeurs, des
docteurs et des étudiants en droit. C'est
amusant 1
Mais, distinguo, ces institutions et ces

hommes supérieurs .sont consacrés au cul¬
te du (( droit positif ». Car il y a droit et
droit !
Le droit positif est imaginé par 1-a force

de ruse pour justifier ses attentats sur la
faiblesse. Dépouiller le travailleur n'est pas
un acte de la force triomphante : c'est un
acte du plus pur droit... Le droit positif
enseigne la manière de s'y prendre. Tout
l.e secret est de savoir s'en servir. C'est à
cet effet que sont créées les facultés et en¬
tretenus tes professeurs, les docteurs et
las étudiants en question.
Un gros usinier prélève chaque jour la

presque totalité du bénéfice issu du labeur'
de ses ouvriers, en jetant à ceux-ci un sa¬
laire dérisoire qui leur permettra de ne
mourir que lentement de faim, de fatigue,
d'alcoolisme et de tuberculose : le gros
usinier n'est ni un assassin, ni un voleur ;
c'est un honnête homme et il est d'accord
avec le droit...
Un miséreux, l'un des ouvriers qu'a usés

l'usinier, reprend à celui-ci une parcelle
du... prélèvement légal qu'il a opéré sur le
produit de son labeur : c'est un voleur, il
est hors le droit...
Le droit positif est exprimé par les lois.

Les lois, comme tout le reste du système
social, sont élaborées en vue d'une fin uni¬
que : assurer le maintien au pouvoir de la
force, c'est-à-dire, actuellement, protéger la
propriété, la richesse privée, le vol capita¬
liste, même au détriment de la vie. Car la
propriété a trouvé son origine dans la force,
c'est par la force qu'elle se conserve, et
même elle reproduit la force au profit du
propriétaire.
Ecoutez Proudhon : « La propriété, c'est

le vol. »

Ecoutez Sismondi : « La plus grande par¬
tie des frais de rétablissement social est
destinée à défendre le riche contre le pau¬
vre, parce que, si on les laissait à leurs
forces respectives, le premier ne tarderait
pas à'être dépouillé. »
Concluez, en vous rappelant que l'Etat a

pour mission avouée de protéger la fai¬
blesse contre la force êt de dispenser la
justice. Concluez, et vous verrez que sa
mission réelle n'est pas avouable.
Qu'on n'oublie pas non plus que le prolé¬

tariat est la majorité par qui l'Etat pour¬
rait ne pas être. L'Etat ayant pour but la
prétendue instauration du droit dans la so¬
ciété, on voit dé suite quelle importance il
y a à faire connaître au prolétariat sur quel
mensonge repose la fiction du droit, alors
que c'est en réalité la force qui préside aux
actions, tant naturelles que sociales, de
l'homme.
Le droit est en ce moment au s'ervice de

la propriété. Mais la propriété n'est qu ùne
des formes actuelles de l'autorité et peut,
comme sous le régime collectiviste, faire
place à fine nouvelle et unique forme d'au¬
torité : l'autorité représentative (qui, sou¬
vent, n'est pas éloignée de l'autorité pu¬
rement dirigeante), ainsi que, par exemple,
l'exercent de nos jours le chef militaire, le
juge, etc. Le droit positif sera au service
des maîtres de demain, comme il est au
service de ceux d'aujourd'hui, si les escla¬
ves d'aujourd'hui le permettent, et cela se
perpétuera tant que les esclaves admet-
Iront l'existence du droit et par ce fait
consentiront à leur esclavage.
Sans doute, on ne peut tout conquérir en

un jour, il faut compter avec l'évolution :
le collectivisme triomphant, si toutefois on
ne' brûlait pas cette station, ne éerait que le
témoignage du désir de s'émanciper qui
aurait mu imparfaitement, le prolétariat ;
et, bien qu'il laissât subsister encore des
piaîtres, par sa valeur indicative, il serait

ilifl

Kévolutiooiyaires
Du ^or)De E^lcr

Camarades,
A propos de la révolution russe, on

diC que quelques puissances étrangères
se préparent à fane une intervention
armée dans la Russie, c'esLà- dire, veu¬
lent étouffer le mouvement insurrection¬
nel de ce pays et rétablir l'autocratie.
La réalisation de cette menace dépend

des proportions q.uie peut prendre la ré¬
volution.

EL nous, qui croyions voir dans celte
lutte un espoirjcte réveil de tous las souf¬
frants de la terre, ou un commencement
de révoluion sociale universelle, il nous
semble que le devoir de tous ies révolu¬
tionnaires, c'est d'éviter que les armées
des autres pays passent la frontière mos¬
covite -et d'amer à la .mort de ce système.
'Faisons de l'agitation. Soulevons l'es¬

prit du .peuple et menaçons d'une grève
générale universelle, "au cas où les gou¬
vernements étrangers interviendraient!
en Russie.
Cette action sera le plus, utile, le plus

pratique témoignage de solidarité que
les révoilulAonnaires puissent donner a
la cause du prolétariat russe.
A New-York, nous avons déjà formé

un groupe international pour iaire de
l'agitation à ce sujet!, dans l'Amérique
du Nord.
Nous espérons nous, .mettre en com¬

munication avec tous les individus,
groupes et institutions sympathiques à
notre idée.

J. Vidal.
37, Liberly Street

Brooklyn (N. Y.), Etats-Unis.
Nous demandons instamment la repro¬

duction de cet appel à tous les journaux
et périodiques révolutionnaires du mon¬
de entier.

Au hasard
du chemin

DUM-DUM

A la Chambre des Communes, M.
W. Churchill a avoué que les troupes
britanniques avaient employé contre
les Zoulous des balles dum-dum. Un
député lui ayant demandé si leur usage
n'avait pas été interdit par la, Confé¬
rence de La Haye, U reçut de M. Chur¬
chill cette réponse admirable en son
laconisme :

a Oui, mais seulement dans les guer¬
res entre civilisés ! »

Toute peau qui n'est pas « blanche »
n'est donc assimilée qu'à l'emballage
d'un las d'ordures assez bon pour les
balles explosibles.
Eh bien non, ce n'est pas vrai.
La preuve en est que la police russe

vient de faire usage, elle aussi, des bal¬
les durn-dum dans la province de Sa-
mara, pour la répression des troubles
agraires. Les médecins qui ont soigné
les paysans blessés l'ont constaté.
Quels heureux effets ne se manifes¬

tent pas, du rapprochement entre la
Russie et l'Angleterre !

0 0 0
PAIN QUOTIDIEN

Voici, d'après Bousquet, comment
arrivent à nous le fournir les patrons
boulangers ;
On blanchit la farine à l'ozone. On

la mélange avec d'autres farines : fé-
verolles et vesces. La pâle est addition¬
née d'alun (sulfate de potasse et d'alu¬
mine), qui lui communique la pro¬
priété d'absorber beaucoup d'eau, et de
carbonate de magnésie, qui la blanchit.
Un peu de sulfate de zinc permet de
conserver Longtemps le pain à l'état
frais. Une addition de carbonate d'amo-
niaque gonfle la pâte et économise la
levure. Quand le pain est cuit dans un
four chauffé avec du bois de démoli¬
tions, il peut contenir,encore,du plomb,
provenant de la céruse des peintures.
Dans le pays de Caux, on emploie,
pour colorer une pâtisserie commune
connue sous le nom de michons, du
chromale de plomb, etc...
Belle société, où meurent ceux qui

manquent de pain, tandis que ceux qui
peuvent en manger risquent fort d'en
crever tôt ou lard !
Honnêtes patrons !

0 0 0
LA PLAIE

On sait que tous les cinq ans le bé¬
tail citoyen est soigneusement compté,
dénombré, recensé. L'Etat, le « mons¬
tre dégouttant de sang » de M. Clemen¬
ceau, tient à connaître combien il a,
nouvel Ugolin, d'enfants à dévorer. Et

VIENT DE PARAITRE
La collection des cartes postales re¬

présentant 24 vues différentes et très
réussies de « La Ruelle ».
La pochette de 24 : L franc. -— Fran¬

co : 1 fr. 10. En vente an Libertaire.

n'est pas une Théorie de Résignation
Pas plus que les conseils de désertion

ne sont l'effet d'une doctrine de lâcheté,
ou la création de milieux libres la satis¬
faction d'un bas égoïsme. Ce sont des ma¬
nifestations multiples de l'activité révo¬
lutionnaire, des méthodes diverses cle lut¬
té et de révolte, des tactiques variées qui
ne se contredisent, ni ne se contrarient,
et qui se complètent merveilleusement en
s'adaptant aux individus.
Les hommes, en général, et les anar¬

chistes, en particulier, sont trop souvent
enclins à trouver mauvaise une voie
qu'ils ne suivent pas et des méthodes
qu'ils n'emploient pas, uniquement pa*"ie
qu'ils en ont choisi d'autres et qu'ils ■îMt
un fond d'autoritarisme navrant chez des
libertaires.
Vous avez raison, camarade Goldsky,

de crier bien haut que ceux qui produi¬
sent doivent satisfaire leurs besoins et
d'affirmer notre droit au bonheur. Vous
avez raison d'arracher, par la persuasion
de votre parole, quelques unités au triste



LE LIBERTAIRE
ila vous n'avez pas à renoncer aux joies
unes, légitimes et nécessaires de l'amour,

■leunes hommes, au lieu de sacrifier à Vé¬
nus dans les lupanars ou les bouges, ayezune compagne que vous aimerez et quTvousaimera, ayez un foyer riant où vous vou¬
drez rester au lieu d'aller dans les infectes

|rnes, dont l'haleine empestée suffirait à
empoisonner ; jeunes filles, livrez-vous
freinte aux bras de votre bien-aimé,

vez l'âge de l'amour, goûtez-le dans
îitude sans restriction ni entraves ;

. vous serez libres, du maximum
qu'on peut arracher à une société

tous deux vous serez forts et vous
fez le moment où, en bonne santé tous

"e«xr vous pourrez appeler à la vie d au-
êtres qui, peut-être, mèneront à bien la

volution que notre génération prépare et
«sent mais ne verra probablement pas.

Félix Malterre.

LE LIBERTAIRE expédie
mande, aux prix ci-dessous :

contre de-

LÉ DROIT A L'AVORTEMENT
(Les Deux Consciences)

par le docteur Darricarrère
l'exemplaire, 2 /r. 75.^- Franco : 3 {r. 25.

OUR FERRER
î£-5uris, comme à Madrid, la -préoc-cupa-tion des juges est -d'impliquer dans les

poursuites, à la suite d'attentats à la dy¬namite, des personnalités du plus haut
caractère, à raison de leurs relations avec
les auteurs de ces attentats.

lui de la rue de Rohan a donné lieu à
eslation et, heureusement', à l'acquit-
tvn de Malato et de ses amis. AprèsiTde Madrid, on a, contre toutes ap-
moee, sans tenir compte de sa démar-
toute spontanée, arrêté le citoyen Fer-
dont la vie faite d'abnégation, de dé¬
ment et de sacrifices, inspire l'admi-

bn aux hommes dé tous les partis,
es mesures tendancieuses, dictées par
laine de la Magistrature pour tous ceux"
pensent et propagent les idées de pro-
,sont odieuses. L'inauguration de ce

rstème de « complicié morale » est un
mger pour ceux que leur talent et leurs
^'■ntes convictions placent au premier

rang des partis d'avant-garde et que leur
vie militante amène à avoir des relations
dans tous les milieux.
Nul n'ignore, d'ailleurs, les magistrats

tout les premiers, que les attentats dé¬
naturé sont lé lait de personnalités

n'engagent, en tout cas, qu'elles-mê¬
mes. Il est temps de réagir et d'opposer
une digue sérieuse aux agissements de
M!M. les Jugeurs de tous les pays.
Ferrer, par son œuvre d'enseignement,

les bibliothèques populaires créées., était
une menace pour le gouvernement espa¬
gnol. Aussi attendait-on, en haut lieu, 1 oc¬
casion, la prétexte de l'atteindre <lan-s son
œuvre en le ruinant. L'attentat de Madrid
est venu malheureusement les fournir
Ferrer a été emprisonné et, de plus, acte
qui caractérise bien la tendance, on
s'est empressé, avant toute chose jugée,
de séquestrer ses biens en Espagne et,
eq ce moment, on est en instance, par

"iptamatique, auprès du gouverne-
'unçais pour qu'il en fasse autant,
'mesures « conservatoires » injusti-
'oommandent une action et une ré-

nco énergiques et immédiates,
les demandent une protestation sé-

èuse et énergique, et c'est dans ce but
que nous adressons- cet appel indistincte¬
ment à tous groupements et individualités.
Adresser les adhésions à M. Buisson 11,
rue des Petiîtes-Ecuries, Paris.

langue latine, de la refaire, et de construire
une grande quantité de mots nouveaux pour
designer les objets et exprimer les idées mo¬
dernes. Celle formation d expressions nouvelles
emplirait la langue de mots étrangers et ne
l embellirait certes pas, et l'on enseigueruit uinsi
aux eniants une langue qui dilférerait absolu-
met de la langue latine classique et le niveau
des etudes s'en abaisserait d'autant.
Si donc la langue latine ne peut servir à

r.otre but, oliercbuns-en une autre. Sera-ce
une des langues pariées sur le glone qui pourra
jouer le rôle que nous désirons ï
On a dit souvent qu une langue non naturelle,

forgée, n'avait aucune chance de réussite et
que jamais les hommes n'en accepteraient l'u¬
sage. Et alors certains proposèrent alors d'in¬
ternationaliser une quelconque des lungueg
existantes : l'anglais, le français ou l'espagnol,
par exemple. Beaucoup de gens les parient déjà
disait-on, et leurs qualités sont reconnues, inu¬
tile donc de fabriquer une langue quand il
en existe et qu'on peut en choisir une, bonne eï
belle.
Ma's ceux qui parlent ainsi oublient deux

points très importants :
• Premièrement, le peuple dont la langue de¬
viendrait langue internationale, en tirerait une
prépondérance qui lui assurerait proùipternent
ia maîtrise mondiale ; les autres peuples n'ac¬
cepteraient pas de s'abaisser ainsi devant un
seul et de lui accorder autant de force.
■Ensuite, les langues naturelles sont diRiciles

à apprendre, tandis que l'Espéranto est double¬
ment au moins plus facile qu'aucune des lan¬
gues naturelles. Si l'on choisit pour la langue
t. leroatiionale, une de celles-ci, ceux qui pour¬
rait l'apprendre ne seront jamais très nom¬
breux. Si l'on choisit, au contraire, l'Espéranto,
chacun pourra,sans maître et en quelques mois
seulement, la pratiquer.

Ge ne seront donc plus quelques milliers de
personnes qui pourront communiquer entre
elles, mais des millions.

Puisque désormais un nombre assez im¬
portant de camarades anarchistes s'intéres¬
sent ù l'esperanto, que certains d'entre eux
ont -déjà entrepris de s'en servir pour l'é¬
change de leurs idées, que d'autres — de
différents pays — s'efforcent de créer en
celte langue le premier organe vraiment in¬
ternational qui puisse servir à notre propa¬
gande, il importe définitivement d'expliquer
en quelle façon l'esperanto doit être répan¬
du et utilisé par nous.

11 esit «admissible, — il doit l'être, en
tout cas — qu'un individu se disant anar-.
cbistie, puisse ridiculiser cet instrument de
progrès-, refuser obstinément de s'en ser¬
vir, et en tout cas, lui dénier les qualités
qui lui sont reconnues et que nous exami¬
nerons bientôt : à savoir qu'à l'heure ac¬
tuelle, l'esperanto est la langue la plus fa¬
cile à apprendre pour les hommes de tous
-pays et par les hommes d'une culture
moyenne. ; qu'ensuite -elle est une langue
maniable, Adèle, pouvant exactement et
sans crainte d'erreur rendre les pensées et
nommer les objets, quels que soient ces ob¬
jets et ces 'pensées.

M. F.

ENSEIGNEMENT LAÏQUE
ET

ENSEIGNEMENT GONGRÉGANISTE
Un intéressant débat s'est élevé et se

poursuit, encore entre noire amie Emilie
L.umolle el un inslituteur laïque qui n'a
pas l'air du tout d'être notre ennemi. Tous
les deux compétents de par leur l'onction
en matière d enseignement et d'éducation
ont seuls jusqu'ici tenu la tribune. (Serait
il permis à un profane d'avoir voix au chu
pitre et d'émettre son opinion qui aura l'a¬
vantage de pouvoir être jugée impartiale ?
Nous déclarerons d'abord, pour ne pas

faire de jaloux, que l'enseignement laïque
et l'enseignement congréganiste se valent.
Sans nous arrêter sur le nombre et la qua
lité des diplômes que peuvent posséder les
représentants de l'un et l'autre enseigne
ment, nous dirons .que leur méthode est
iausse au même degré.
A l'école congréganiste, on apprend d'à

bord le culte de Dieu, puis celui du Dra¬
peau et comme conséquence : l'obéissance,
A la laïque on inculque aux bambins le

culte de la Patrie, le culte des institutions
républicaines et l'obéissance aux lois.
Donc pour ces points : équilibre.
La matière qui occupe le plus les instants

des élèves congréganistes est la Religion de
Dieu.
Celle qui absorbe les moments les plus

longs des élèves laïques est la Religion de
la Patrie et de l'Etat.
Encore une fois : équilibre.
La morale enseignée chez les uns est la

morale religieuse.
Les autres c'est la morale laïque qui les

nourrit. La première ramène toutes nos ac¬
tions à Dieu, la seconde gave toutes ces
petites cervellles de choses non moins dé¬
testables : préjugé de la famille, préjugé
de l'autorité, abandon de la personnalité
propre aux mains de l'Etat.
Ceci vaut cela.
Nous arrêtons là nos comparaisons sur

l'esprit de ces deux enseignements et nous
en arrivons aux méthodes.
Constatons tous en bloc, que partout on

apprend par cœur, sans exercer le cer-

P. S. — Nous rappelons que le procès in—
! tenté par les jugeurs d'Alphonse XIII à

notre ami Ferrer et au républicain Nac-
: k-ens doit venir prochainement. Il serait ur¬
gent qu'une démonstration vigoureuse de

i uotït sympathie et de notre amitié pour
jw-Cdâ deux innooents fût faite.

L'Esperaijto
L'utilité de l'adoption d'une langue uni-,

veriselle pourrait se justifier rien qu'en se
rendant compte des nombreux essais ten¬
tés pour la créer.
Et s'il fallait prouver cette nécessité de¬

vant certains, certes, ce ne devrait pas
être devant des anarchistes, devant des
internationalistes.
Mais les efforts déployés -précédemment

avaient échoué tous par suite de diftcul-
coloseoles et si l'esperanto les a pu s-ur-

|nter, malgré l'accueil plutôt froid qui
réservé à une langue forgée, se pré¬

valant après le lamentable échec du vo-
la.puck, c'est que l'esperanto présentait, au
plus haut' degré, les qualités suivantes :
Etre une langue auxiliaire pratique, vrai¬

ment internationale et neutre.
Il faut de plus ne jamais l'avoir entendu

parler par quelqu'un qui est exercé à sa
prononciation, pour ne pas savoir :

1° Qu'elle pêut être parlée par tous sans
effort ; :
2° Qu'elle est harmonieuse.
Donner les mêmes raisons qu'ont appor¬

tées sas protagonistes à sa diffusion, n'est-
fty pas en fournir à la fois, et la meilleure
démonstration et la meilleure justification
de la façon dont elfe a été bâtie.

Nous prétendons qu'aucune langue naturelle
n'est plus facile ni plus régulière que l'espe¬
ranto.
Beaucoup de gens qui n'ont pas soigneuse¬

ment étudié la question d'une langue interna¬
tionale croient que la meilleure d'elles serait le
latin. Ils ont tort évidemment, et cette langue
no saurait servir à nos besoins modernes.
D'abord, il faut faire remarquer que le latin

est très difficile à apprendre. La grammaire est
irrégulière, compliquée et pleine d'exceptions,
yes formes grammaticales sont désuètes, cadu¬
ques et très dissemblables des formes de nos
langue modernes.
Et -nous savons trop tous combien les enfants,

après de nombreuses -années passées aux lycées
et collèges, ne savent cependant point le latin,
et sont incapables de le parler ou de l'écrire.
De plus, le latin serait-il très facile et très sim¬
ple, il ne nous servirait pas d'un usage général.
Une foule, en effet, d'objets, d'idées, d'expres¬
sions, de pensées existent maintenant qui n'exis¬
taient pas au temps de Rome. Il -nous serait
donc nécessaire, pour pouvoir nous servir de la

Flics Syndiqués
Le Libertaire n'a éprouvé aucun besoin de

« saluer l'éveil de la conscience syndicale »
-chez les assommeurs de poivrots, de mani¬
festants et de marchandes de quatre saisons.
Cette corporation( — des sergents de ville —-

étant, de par ses fonctions mêmes au ban de
l'humanité civilisée ne peut rien accomplir
de propre quand elle reste dans l'exercice de
ses fonctions et'le.jour seulement où elle
les abandonnera, elle nous intéressera.
Mais voici la piquante révélation que fait

sous le titre « Choc en retour », le Cri de,
Paris et qui édifie sur la moralité des « gar¬
diens de la morale » ceux qui n'ont pas eu
connaissance des traquenards dirigés contre
les nôtres, par le même moyen et quand les
feuilles en question s'appelaient la Révolu¬
tion sociale, le\ Révolutionnaire, VInternatio¬
nale, etc.

« On éprouvera quelque surprise, dans le
public, des tendances syndicalistes manifes¬
tées par les agents de police et le personnel
des commissariats parisiens. Disons le mot
de l'énigme. Car l'histoire e;t savoureuse.

<( Il y a quatre ans, un commissaire aux
délégations judiciaires, M. Hartmann, qui
exerçait ses fonctions sous le pseudonyme de
« Bernard », prenait la direction du contrôle,
à la Préfecture de police. Le contrôle est
revêtu d'attrib.utions assez semblables à celles
du capitaine adjudant-major dans les corps
de troupe. Par lui, les policiers, à tous les
degrés de la hiérarchie, sont l'objet d'une
surveillance occulte, qui cherche à scruter,
par tous les moyens, leurs idées, leurs goûts,
leurs opinions, leurs habitudes," leurs rela¬
tions, etc.

« Or, peu après l'arrivée de M. Hartmann-
Bernard au contrôle, naissait, comme par
hasard, une feuille bi-hebdomadaire, le Ser¬
gent de Ville. Les protagonistes du nouvel
omgan-el Se déclaraient férus dlun violent
amour pour la corporation des gens de police,
invités à faire valoir leurs doléances. Les
correspondances 'affluèrent. Le Sergent de
Ville se mit à attaquer les grands chefs et
M. Lépine. Par l'envoi de naïves épîtres, les
agents faisaient chorus. En des proses en¬
flammées, le journal leur promettait la lune,
les engageant -à se constituer en syndicat,
pour la décrocher. Le directeur de la feuille
— ancien éco-lier chez les Pères Jésuites —
vous hbordait mystérieusement, dans la rue :
« Ça marche, mon cher, le Sergent de Ville,
ça marche ! Lépine veut m'étouffer... Il m'a
fait venir hier. Il m'offre trente mille francs
pour cesser. Naturellement, je ne marche
pas...

« Eh bien ! — le lecteur l'a deviné, sans
doute, — le- Sergent de Ville n'était qu'un
piège. Un trébuchet dressé par le contrôle
de la Préfecture de police, et où, sottement, ,

vinrent s-e faire pincer les candides auxiliai¬
res de l'Administration, supérieurement ren¬
seignée par leurs propres déclarations, dont
on constitua des dossiers à chacun d'eux. La
besogne terminée, et tout le monde pourvu
de « notes », grâce à cet ingénieux stratagè¬
me, le Sergent de Ville était devenu inutile.
La Préfecture le supprima.

« Mais on n'avait pas prévu les effets du
choc en retour. Les idées subversives semées
dans les cerveaux simplistes des agents sont
■en train de germer et de s'épanouir. Le con¬
trôle a lui-même forgé le fer qui sera un
instrument de mort. Et le policier subtil qui
inventa le Sergent de Ville fut pris à son
propre appeau. »

veau à s'assimiler la nourriture indigeste
qu'on lui donne. Nous citerons comme ré¬
sultat de cette méthode, la publication que
firent les journaux des compositions de ces
deux élèves candidats au certificat d'étu¬
des, véritables pages d'incohérence qui fe¬
raient plutôt croire à une plaisanterie, si
le document n'émanait de sources dignes
de foi.
Partout encore on récompense et on pu¬

nit. Sébastien Faure, qu'admire le contra¬
dicteur d'Emilie Lamotte, a suffisamment
démontré le coté nuisible du procédé.
Ensuite, il est établi que généralement, les
sciences mathématiques sont mieux ensei¬
gnées chez les ignorantins que dans les
écoles laïques.
Comme compensation, il faut le dire, on

n'apprend pas ici que Dieu créa le monde
en dix jours. On n en parle même pas ou,
si on tente un essai, on inculque aux en¬
fants des théories insuffisantes qui sont
d'autant plus dangereuses qu'on veut leur
donner un caractère scientifique.
Voilà une partie de 1' « horrible vérité ».
Quant aux titres, s'ils peuvent prouver

quelque chose en faveur de l'instituteur
qu'il soit laïque ou non, ils ne confèrent
aucune qualité à l'éducateur.
Le certificat de pédagogie confère à celui

qui en est détenteur le droit d'éduquer se¬
lon les formules de l'Etat. On ne peut pas
dire que ce soit là un titre au rôle d'édu¬
cateur selon la méthode rationnelle. Celui
là ne s'acquiert pas par des examens. Il
n'a pas comme conditions d'obtention des
formules toutes faites, des moules intangi¬
bles. Il se révèle à nous par la réflexion et
surtout l'étude rationnelle de ce que doit
être dans le futur, l'enfant qui nous est
confié.
Le laïque doit en faire un « citoyen », le

congréganiste un « chrétien ». Tout cela
se vaut. Nous, nous voulons en fairé un
a homme ».

Emile Benoist.,

ilonls
La propagande ayant pour objet Ja on-

fusi-on de l'idée anarchiste, comme toute
autre du reste, peut se faire de deux fa¬
çons : 1° la propagande théorique ; 2° la
propagande par le fait, ou plutôt par
l'exemple.
Dans les deux cas, il est de toute néces¬

sité que l'argumentation ait été pesée avec
une précision telle qu'elle ne prête le liane
à aucune critique présentant une appa¬
rence de raison.
L'auditeur ou le spectateur doivent être

convaincus sans efforts, surtout si, comme
dans la société actuelle, leur éducation
première, le milieu dans lequel ils se meu¬
vent, les rendent réfractaires à une com¬
préhension qui serait un peu compliquée.
Il faut donc toujours procéder du sim¬

ple au composé..
Quand nous disons aux travailleurs :

vous souffrez de toutes les privations qu'un
salaire insuffisant vous impose ; vous
manquez d'air dans des logements trop
étroits ; vous devez restreindre au strict
nécessaire l'alimentation que vous désire¬
riez plus abondante et plus varié© ; vous
êtes soucieux de ce que vos enfants, vos
compagnes et vous-mêmes, ne pouvez vous
procurer en suffisance, vêtements, linge,
chaussures ; vous sentez peser sur vous
tout le poids des inégalités sociales quand,
dans vos courts instants de r.epos, vous ne
pouvez même jouir de quelque distraction
saine et, par répercussion, devez en priver
votre famille ; cela, les travailleurs le sen¬
tent vivement et répondent : « C'est vrai ! »
Si nous ajoutons : Il existe, à côté- d©

raou-s, des gens -qui sont propriétaires, ren-
ters, usiniers, officiers, magistrats, politi¬
ciens, etc., etc., et ces gens possèdent la
terre, les usines, les instruments de pro¬
duction, les capitaux, le -pouvoir, l'autorité ;
les travailleurs à nouveau, disent : « Ces
gens, nous les connaissons et nous les cou¬
doyons. »
Si nous renforçons l'argumentation en

établissant cette comparaison : Les tra¬
vailleurs produisent et ne consomment pas
ce qui- leur est utile ; les propriétaires, les
rentiers, les usiniers, les magistrats, les po¬

liticiens etc., etc., consomment au delà
même de ce qui leur est utile, ou détien¬
nent arbitrairement la majeure partie des
produits consommables et ne produisent
pas ; les- travailleurs, constatant quotidien¬
nement ces choses, sans toutefois en avoir
raisonné, disent : « Cela aussi est vrai. »
L'argumentation était péremp-totre, le fait

patent, -et, si obtus- que soil le cerveau- de
l'individu auquel nous nous adressons, ces
points de la discussion, restent acquis à no¬
tre avantage, sans possibilité! de réfutation
C'est alors qu'apparaît la' nécessité de

changer cet ordre de choses-. Et comme
nous n'examinons plus c© qui est, comme
la méthode expérimentale ne -peut plus être
employée, que toute- analyse ou. t-oule -syn¬thèse sont impossibles, nous entrons dans
le domaine de la métaphysique et dame,
chacun s'en donne à cœur joie.
Les systèmes les plus divers s'édhalïau-

den-t et s'écroulent tour à tour, parce queleurs auteurs bâtissent sur le sable et ne
veulent -pas. tenir compte- du l'acteur essen¬
tiel : l'individu.
On me permettra d'être d'accord avec les

paroles- que j ai rapportées, de Clemen¬
ceau : «Le cadre de 1 organisation sociale
« est et ne peut être que le produit de eon-
« eepti-ons humaines s-uc-cess-lves- ; modifier
« arbitrairement le cadre de l'organisation
« sociale s-an-s savoir si l'homme est e-n
« état d© s'y adapter, ne peut -conduire
« qu'au désordre le plus caractérisé. Si
« vous vous attachez principalement à la
« réforme de la -personnalité humaine,
« l'homme saura -trouver d© lui-même lé
« cadre d'organisation qui lui convient. »
Ceux q-ui ne ressentent -pas la vérité de

ceci, ne s-ont pas au courant du but pour¬suivi par les Causeries Populaires en ce
qui concerne les adultes ; par les tentâ-
lives de Sébastien Faure e-1 de Madeleine
Vernet, en ce qui- concerne les enfants,
autrement, avec, m-oi, il aurait reconnu ce
qu'avaient de fondé les paroles de Cle¬
menceau.
La propagande théorique fait donc faillite

lorsqu'elle aborde les probabilités, lors¬qu'elle quitte le terrain si fécond de la dis
section sociale.
La propagande par le fait nécessite peut-être un temps plus long, mais elie a cet

avantage de pouvoir s'appliquer à la dé¬
monstration, favorable ou non, d'hypothè¬
ses émises. En tous les cas, ceux quil'emploient doivent observer la même ri¬
gueur de procéder, admettre la critique la
plus recherchée, pour que 1-e résultat possède toute sa valeur démonstrative.

11 y a quelques années une première
expérience de colonie .communiste fut ten¬
tée à Vaux. Il en reste des traces, assez
curieuses même.
Dès le début, alors que l'idée n'était

qu'un germe, et qu'une propagande active
ayant pour but de réunir1 la première mise
de fonds était faite par les promoteurs, je
pris place parmi les adversaires du projetet malheureusement pour la colonie, j'a¬vais prédit ce qui advint.
A cette époque, seule, la psychologie del'individu m'inquiétait. Admettant l'entière

sincérité des partisans, je me demandais si
les individus, sortant du milieu actuel, si
rapide, si intense qu'ajt pu être leur évo¬
lution morale, étaient bien préparés à
créer des milieux libres.
Dans le feu de la discussion, les ques¬

tions d'intérêts personnels, de désirs de se
soustraire -aux soucis -quotidiens avec l'aide
de la bourse des camarades, etc., furent
bien soulevées.
Mais, si elles revê-baient quelque impor¬

tance vis-à-vis d'individus comme il nous
est donné d'en rencontrer tous les jours,
toujours facilement découvrable-s, malgré
1-e masque de sincérité dont ils s'affublent,
elles ne pouvaient, toutefois, entrer en li¬
gne d-e compte dan-s le succès ou l'insuccès
auxquels la tentative était vo-uée.
Depuis, d'autres colonies se sont fondées,

avec des fortunes diverses, et voici qu'au¬
jourd'hui des appels -sont lancés en vue de
ia constitution, e-n- un Canada quelconque,
de nombre d-e co-lonies nouvelles.
J'omets intentionnellement d'autres- pro¬

jets, ayant une forme un peu industrielle,
dont tous les camarades auront pu lire les
appels, différemment rédigés mais con¬
cluant tous- au même but.
Il s'agit donc, en l'espèce, de savoir si

l'essai de propagande par le fait tentée par
les colonies communistes a donné des ré¬
sultats probants, tels que nous devions
nous y rallier et orienter no efforts vers
l'intensification de ces milieux.
Je le demande en toute sincérité à ceux

qui à cette heure palabrent en faveur de
leur projet personnel, l'expérience conclue-
t-e-lle pour l'affirmative ?
Non ! et ils le savent bien ! Le seul ar¬

gument que pourront m'opposer les « oo-
1-oni-stes », c'est qu'ils espèrent, ayant une
foi sereine, absolue en eux-mêmes, faire
mieux que leurs prédécesseurs.
Ils se heurteront aux mêmes difficultés

matérielles et morales.
Pour ne parler que des moindres, les po¬

ches des camarades ne sont pas inépui¬
sables- et les sollicitations répétées finis¬
sent par lasser. Or, -dan-s notre société, on
ne fait rien sans capitaux .

Les mentalités anarchistes, si perfection¬
nées et si perfectibles qu'elles- soient, n'em-
p-êch-ent pas que si, séduits- par l'apparence
d'affranchissement qu'offre la colonie, des
camarades s'y sont groupés, au bout d'un
certain temps, la loi d'affinité reprendra
toute sa valeur et viendra dissocier ce qui
paraissait le mieux cimenté. Cela confir¬
mera, une fois de plus, ce que j'ai dit et
écrit maintes fois déjà : les individus ne
pourront s'émanciper intégralement qu'au¬
tant que le -milieu social ayant évolué aura
ainsi préparé l'émancipation, totale des hu¬
mains.
Si donc,comme il m'apparalt, les colonies

communistes n'ont pas d'autre objet que de
servir -de lieux de retraite aux dégoûtés
de la vie, aux lassés de la propagande ac¬
tive de tous les jours ; si, en un mot, elles
doivent opérer une sélection entre ceux qui
pensent que pour quelques- heures de jouis¬
sance dans la vie, il ne vaut pas la peine
do s'expatrier ou bien de -s'abstenir du mou¬
vement social ; et ceux qui, pressés de vi¬
vre, préfèrent dépenser toute leur énergie,
toute leur activité, à leur profit personnel,
elles ne sont plus intéressantes au point de
vue anarchiste.
Je dirai plus *, elles -sont1 nuisibles, car

la démonstration qu'elles voulaient faire
_ étant retournée contre elles, il est de toute
urgence de les exclure des moyens de pro¬
pagande à employer vis-à-vis des frustes,
des ignorants, que seule l'éclatante vérité
peut convaincre.

G. Roussel.

Leur République
_ Ce n'est pas eu vain que l'ami intime deCu-rneii-u-s Herz préside aux destinées de ta
République et tandis q-ue nous voyonsIhumson glorifier les gros industriels mé¬
tallurgistes en leur promettant les fortes
commandes que nous paierons, tandis que-
sous J. assaut de tous ses nourrisson-s-, liebudget de notre « douce -patrie » dépasse
quatre milliards, Je règne des pots-de-vinlieuirit plus que- jamais.
V-oici, raconté© pour-La première fois tout

au long, l'histoire du scandale du jour... quin'empechera point son auteur de continuer
a régner, tan-ais que des anarchistes peuple¬ront les bagnes.
Le Courrier Européen s'en exprime com¬

me il suit :
Le « -langage » du Pré-Catelan et M. Ley-

gues.—-Cette semaine a été -plaidé devant ia
cour de Paris i appel du jugement relatif à
La vente du domaine de Bagatelle par laVille de Pars. Le tribunal avait condamné
l'architecte à payer à un intermédiaire
75.000 francs de commission. Quelle distri¬
bution mystérieuse de pots-de-vin, quellesinterventions sonnantes auprès du Conseil
municipal, quelles scandaleuses campagnes-lie presse se cachent sous ce mot ; comr
mission, qui maintenant reçoit sa consé¬
cration judiciaire, -non plus seulement dans
le domaine commercial, mais dans le do¬
maine politique ? On ne peut que l'imagi¬
ner, -car les dossiers secrets des « intermé¬
diaires » restent d'ordinaire soigneusement
clos.
Le Bulletin Municipal du mois- de mai

-donner porte 1-es traces d'un© discussion
scabreuse sous laquelle perce le scandale
étouffé d'une nouvelle opération aussi lou¬
che que la vente de Bagatelle : Il s'agit dela concession pour une période de dix ans
du Pré-Catelan. Cette concession -avait été
auparavant -accordée pour une courte pé¬
riode renouvelable, à une petite terme dans
laquelle les promeneurs du Bois de Boulo¬
gne allaient souvent le matin boire une
tasse de lait, et qui a été démolie l'année
dernière. La concession fut reprise par
MM. Leteilier, propriétaire du Journal, et
Paillard, le céièore restaurateur des grands
boulevards, associés. Une commission du
Conseil municipal, composée -seulement ne
quelques membes — trois si nous ne nous
trompons — chargée -de statuer, i-eur attri¬
bua ia concession pour une période de dix
années et aux mêmes conditions, fort avan¬
tageuses, qu'au concessionnaire -de la pe¬
tite ferme disparue.
La discussion insérée au BulletinMuni-

cipal et à laquelle nous faisons allusion
montre que le Conseil s'étonna fortement de
cette décision qui n'avait -tenu nul compte,
dans la détermination du prix, de ia plus-
value donnée à ia concession par l'auto¬
risation d'y établir un café-restaurant à la
mode au neu d'un pavillon champêtre dé¬
bitant uniquement des tasses de lait, et
surtout par la -durée inaccoutumée de la
concession, qui empêchait ia Ville de Paris
de profiter u-es offres, plus avantageuses,
des concurrents de MiM. Paillard et Letei¬
lier, comme -elle en eût eu le loisir avec une
'concession à courte djurée, renouvelable.
Les membres de ia commission ne donnè¬
rent pas d explications. ISans doute, le Jour¬
nal avait-il su projeter la lumière néces¬
saire sur leurs hésitations.
MM. Paillard et Leteliier, une fois con¬

cessionnaires, chargèrent M. Tronchet,
compatriote et ami -de M. Leygues et qui
doit à cette amitié le titre d'architecte dju
gouvernement et d'inspecteur de l'ensei¬
gnement du dessin et des musées, — de
construire le chalet djeuns le style du dix-
huitième où est installé te cate-restaurant.
Il fallait une bonne réclame pour lancer la
nouvelle exploitation. On la fit à peu de
frais, sans préjudice -d'une bonne recette.
M. Tronchet obtint de M. Leygues qu'il

donnerait au Pré-Catelan en l'honneur du
roi Sisowath, la fête qui fit tant -de bruit et
tant -de mécontents. Les invitations furent
lancées au nombre d-e 15.000 pour 2.500 pla¬
ces et la foule des femmes en décolleté et
des hommes en frac qui s'écrasa contre
les barrages -de la police -dut s-e réfugier,
par milliers, au caié-restaurant, M. Ley¬
gues ayant omis, les uns disent volontai¬
rement, de faire installer un buffet à ses
frais. D'où excellente recette -et bonne ré¬
clame pour MM. Paillard et Letelli-er.
Le Journal lui-même n'eût pas mieux fait

que M. Leygues. Sans doute, la location
du Pré-Catelan ne coûta pas cher au mi¬
nistre — à moins qu'elle ne lui ait rapporté.

LE LIBERTAIRE ricevos plezurege la
esperantan korespondadon de la tuta mon¬
da de giaj samideanoj pri la anarhista
movado en cio lando.

Sur les Syndicats
d'Instituteurs

Sur1 la question si controversée de l'en¬
trée des instituteurs -dans les Bourses du
Travail, nous recevons d'un instituteur du
Sud-Ouest la lettre ci-contre.
Elle n'est guère tendre pour la mentalité

du corps primaire enseignant. Nous la pu¬
blions telle quelle, pensant qu'après Tes ar¬
ticles sur 1-e même sujet du Mouvement So¬
cialiste, de Pages Libres, de Deles-alle, Mi¬
chel Petit, -Ovrony et d'autres des Temps
Nouveaux, cet autre -son d-e cloche a 1© droit
d'êtr-e- entendu.
Les idées de notre correspondant, ne -sont

cependant -pas les nôtres. Les syndicats
-d'instituteurs- qui étaient au nombre de
trois quand le ministère Rouvi-er, ordonna
contre -eux des poursuites, sont maintenant
dix-sept. Le mouvement croit. Malgré ce
que dit notre camarade des instituteurs en
particulier et des fonctionnaires en géné¬
ral, nous aimons à croire que les syndicats
d'instituteurs comprendront leur mission,
que leurs membres cesseront — d'abord
par la pensée — d'être des fonctionnaires
et prépareront 1-e jour où l'école sera sépa¬
rée de l'Etat.
S'il en était autrement, la crainte mani¬

festée par notre ami -de voir les Bourses
absorbées par l'élément enseignant me pa¬
rait chimérique. Les manuels sont les aî¬
nés des instituteurs dans la poussée étman-
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cipatrice et ce sont les premiers qui ont
à apprendre aux derniers.
Ceci dit, voici la lettre :

H. B.
« L'admission des instituteurs primai! es,

dans les Bourses du Travail nie parait-une
très mauvaise chose.
Et voici pourquoi :
Les instituteurs sont des fonctionnaires.

Ce sont même les plus orgueilleux et les
plus insupportables de tous les fonction¬
naires.
Peut-être parce que ce sont eux qui ont

le moins le droit, d être orgueilleux (eu sup¬
posant que quelqu'un ait ce droit).
L'instruction des instituteurs primaires

n'est pas supérieure à celle de beaucoup
di'ouvriers des villes. Elle est même inté¬
rieure à celle de beaucoup d'ouvriers, en
ce sens- quelle est faussée et qu'elle n'est
souvent m comprise, ni assimilée par les
pédagogues eux-mêmes.
L'orgueil et l'esprit faussé des institu¬

teurs a pour cause ce lait qu ils ont reçu
la consécration du Dieu Etal, de, l'Etat sou¬
verain en vue d'enseigner les jeunes pro
lét-aires.
Depuis la troisième République, cet or

gueii des instituteurs a pris ues propor¬
tions immenses, car' la République leur a
décerné le monopole de 1 enseignement.
Par là, ils remplacent les anciens sacer

djotes. lis sont une véritable « caste » et
aujourd'hui d ne faut plus de castes.
Cet orgueil des instituteurs a une consé¬

quence sociale importante. C'est la sui¬
vante : Ceux qui ont vu les instituteurs
dans différentes sociétés : groupes politi¬
ques, philosophiques, etc., ont fait la cons¬
tatation que les instituteurs considèrent
toujours les autres membres comme des
en{ants, auxquels ils ont une tendance à
faire La classe sur des sujets politiques et
sociaux que les autres membres du groupe
connaissent et comprennent souvent mieux
qu'eux.
li faut qu'ils disent leur mot à propos

de tout, mais toujours c'est le pédagogue
qui parie, et qui est d'autant plus insuppor
table qu'il parle la plupart uu temps sui¬
des sujets qu'il connaît très supenicielie
ment,,
Ainsi, depuis dix ans, les instituteurs

ont envaihi la Franc-Maçonnerie, qu'ils vou¬
draient diriger dans le sens de leurs inté¬
rêts. Mais, ians la Franc-Maçonnerie, les
instituteurs, par leur manie de considérer
les autres Maçons comme des « entants »,
se sont fait detesteret je connais beaucoup
de P-:. M.:, qui pensent à réagir contre
cette ingérence fatigante des instituteurs.
Dans les groupes socialistes, u'esifi la

même chose. S'il y a un instituteur dans
un groupe, celui-ci veut être candidat du
Parti.

Exemple : Les nombreux instituteurs et
professeurs, caniitodate aux dernières- élec¬
tions législatives, de la ,prétendue section
française de 1 internationale ouvrière.
Dans le Lot-et-Garonne, en particulier,

il y avait dans les groupes deux institu¬
teurs, B... et D-.., qui avaient a un mo¬
ment mérité les* touures du ministre Ciiau-
mié. B..., pour être candidat, quitta les
unitiés, il est aujourd'hui suspendu aux
basques du députe Ciiaumie, hls du mi
nistre précité. D... est reste au Parti ; il
fut candidat à Nérac, chacun sait com¬
ment il soutint Lagasse.
Bref, les instituteurs veulent tout en¬

vahir : groupes de Libre-Pensee, sections
des Droits, de l'Homme, et, partout, ils veu¬
lent être les dirigeants-. Dans les Bourses,
ils considéreraient les ouvriers comme
leurs élèves, —- ils seraient persuades
être dans aes cours d'adultes. De la à
maintenir les ouvriers en tutelle, il n'y
aurait qu'un pas.
Dôhous-nous des syndicats de fonction¬

naires. Les fonctionnaires, en général, ont
des » défauts spéciaux » -qui sont beau¬
coup. moins intenses- chez les autres hom¬
mes : 1° ambition de iavancement ;
2° jalousie des collègues, voila pour les
honnêtes, et, en plus pour les autres : dé¬
lation, courtisanerie, hypocrisie, làohete ;
il y a sans, doute des exceptions, car,
comme dit le proverbe, il y a aes 'honnêtes
gens partout, mais les fonctionnaires dé¬
barrassés de l'esprit de caste doivent être
bien rares.

Un instituteur du Sud-Ouest.

En vérité, ami lecteur, si j'étais patriote,
je pourrai chanter ma plainte sur i'air
plaintif de là comp ladite de Euaidès.
J'avais deux amis d'enfance : l'un, Du-

bois-Desauiie, devait être condamné, pour
un motif futile, à de-x ans de compagnies
de discipline ; l'autre, un jeune écrivain
d'avenir, délicat et doux, devait mourir
pour la Patrie, c'est-à-dire être victime-,
d'abord, de la goujaterie grossière de ses
concitoyens militarisés — des simples sol¬
dats, s'il vous piait — et périr enfin de par
les négligences coupables d'un meuecin-
major„ -.Ai*,
Mais tous deux connurent le régiment.
Moi seul je fus épargné. Mes épaules de¬

meurèrent vierges de la glorieuse livrée du
troupier.. Mes cuisses ne se sont pas fleu¬
ries de furoncles à l'exercice du cavalier
et mon anatomie ignore la joie de parcou¬
rir, vers des buts indéterminés, des routes
poudreuses, sous l'agréable et coquet far¬
deau d'un sac, d'un fusil, d'un sabre-baïon¬
nette, d'une cartouchière, d'une musette et
d'un bidon.
Je ne suis point patriote et je n'ai pas

été soldat. Dois-je en remercier Dieu ou les
Dieux intelligents, la' Matière brute ou le
déterminisme de la Force aveugle ? Je ne
sais, car toutes ces entités me paraissent
des explications enfantines sur lesquelles
s'exerce également mon scepticisme aima¬
ble. Mais le résultat est là et je m'en réjouis
dans l'espace et dans le temps.
Te plairait-il, ami lecteur, entre deux ar¬

ticles de théorie, d'écouter une petite his¬
toire et d'apprendre pourquoi je ne fus ja¬
mais, contrairement à la plupart d'entre
nous, ni patriote, ni soldat ? Narrer ceci
me permettra d'ajouter quelques souvenirs
à, la gloire de la .sacro-sainte administra¬
tion que l'Europe et Sisovath nous envient.
Aussi, je m'exécute, bien qu'il s'agisse de

l'infâme « moi » dont on pourrait dire que
chacun y pense avant toute autre chose,
en gardant la pudeur de n'en parler jamais.
Pour une fois, les conventionnalistes vou¬

dront bien excuser cette licence pleine de
hardiesse.

Voici :
Un emmêlement bizarroïde de cihconstan

ces matrimoniales a placé parmi mes as
cendants Ues INormaiiUs, ues Hollandais
des Parisiens, ues Belges et ues Espagnols,
Je suis donc d une origine piuiot panuenee.
Mais cela n'empécbe poinl, les senliinenis
Demande plutôt a Max Régis, italien, r lan¬
çais et Maire d"Alger... Les miens auraient
sans doute suivi le cours normal infligé par
l'éducation, s'ils n'avaient été quelque peu
détournés de leur destination par un cas
particulier :

Né a Liège, en Belgique, et de mère fran
çaise, je lus tout d'abord placé en pension
a Baini-Jean. Connaissant la nationalité ue
ma mère, mes petits camarades se datèrent
de me traiter ue « sale f iançais ! » bans
trop savoir pourquoi, par simple esprit de
contradiction, je revendiquai ce litre et fus
lobjet de quelques persécutions. Liant en
tré quelques aimées plus tard au i_ycèe
baint-Louis, à Paris, comme interne, ce fut
bien pire : Un fâcheux accent trahissait -ma
provenance, je fus traité cette lois ue
« saie Belge ! » et, tant qu'il n'eut point
disparu, je dus subir de cruelles brimades.
Je remarquai que, dun côté comme ue

l'autre de la frontière, le chauvinisme van¬
tard des gosses cree, exalté par les pro
lesseurs, les portait à parier de ce qu'avaitfait leur père soldat, ou leur père oificier,
ou leur oncle général. Ceux qui n'avaient
point de parents militaires, ou qui n'osaient
en inventer, se rattrapaient sur ce quel'auteur de leurs jours possédait una canne
à épée, des pistolets, des revolvers, des fu¬
sils, une hache d'ahordage, que sais-je?D ouïr, avec des intérêts si divers, de telles
conversations, compléta l'œuvre des bri¬
mades et eut le don de me dégoûter com¬
plètement de mes deux nationalités occa¬
sionnelles. J'écoutais avec indifférence, du¬
rant les classes mornes, sous la douene
tiède des mots, l'histoire de nos « victoires »
et de « nos » revers aussi, dont on ne sau¬
rait dire jamais s'ils ne sont pas plus di¬
gnes de louanges encore que « nos » vic¬
toires... — Et, comme Jules Verne célé¬
brait dans ses livres les exploits d'Anglais,
courageux toujours et jamais Don Quiohot-
lesques, comme les acrobates les plus
adroits, les plus garnis de biceps portaient,
sur l'affiche des cirques, des noms anglais,
je me promis plus tard, d'être anglais a
mon tour.
II faut reconnaître qu'ainsi j'eusse été

complet.
Mais je n'envisageais qu'une chose : ne

pasi rester solidaire de l'espèce stupide desvaniteux et des bavards que j'avais eu suc¬
cessivement autour de moi. Par la suite,
je devais être appelé à constater que, decette espèce d'hommes et de petits enfants
était littéralement farci le territoire de tou¬
tes les patries et je trouvai plus, simple de
n'en plus admettre aucune pour mou usa¬
ge personnel.
Cependant les bureaux de recrutement ne

partageaient point à mon égard l'indifféren¬
ce que j'accordais à leur institution. Je
devais partir sous -un drapeau quelque
jour avec une classe belge ou française de
pauvres diables hurlants, saoûls et vomis¬
sants. La force devait m'y contraindre, à
défaut de ma benne volonté.
A dixihuit ans, n'étant point heureux de

a situation qui m'était laite dans mon
ipays d'adoption, je résolus de devancer
appel et de m'engager pour trois ans dans
infanterie de marine, à cause des voyages

et pour en avoir fini .plus tôt avec le service
Un philanthrope, homme d'une haute

moralité, loua ma résolution.
— Et puis, ajouta-t-ii, vous avez un cer¬

tain bagage <1 instruction, qu'est-ce qui
vous empocherait d'y rester a l'armée V
De passer par baml-Maixent, d'être offi¬
cier ?... Aux colonies il meurt beaucoup,
d'hommes parmi les mars|uins. C'est avan¬
tageux, on arrive beaucoup plus vite... Et
puis, vous serez reçu partout, vous pour¬
rez faire un. riche mariage, avec une dot
soignée... Ah ! mon gaillard i si j'avais su,
si j'étais à votre piaoe !... Mais, voyez-
vous, ce que je vous recommande c'est la
discipline : Obéissance passive aux ebefs,
bonne conduite, il n'y a que ça ! Quanu
vous aurez vos galons de caporal, pas de
familiarités avec les hommes, môme vos
anciens camarades. Fini le tutoiement. Et
n'hésitez pas à les mettre dedans du pre¬
mier coup s'ils ont l'air de ricaner ; cela
vous fera valoir, on saura à qui Ton s'a¬
dresse... .Mon frère qui était ofhcier en TU,
mon frère qui étranglerait encore un prus¬
sien avec les dents s'il ne pouvait le faire
avec les mains, eh bien (mon frère a fait
attacher une nuit à un arbre, aux avant-
postes, par la. neige, une espèce de Belie-
villois qui s'était permis de protester pen¬
dant la marche... Tout le monde doit faire
son devoir et s'agit d'être bâti avec le bois
dont on fait les gendarmes... Ah mais !... »
En dehors de ces sages encouragements,

quatre pièces m'étaient nécesaixes pour
mon engagement volontaire ; mon acte de
naissance, un certificat de bonne vie et
mœurs, un extrait de mon casier judiciai¬
re et l'autorisation de mes parents. Un
complaisant employé de mairie m'avait ren¬
seigné là-dessus.
Je lui présentai d'abord un extrait de mon

acte de naissance, fait à Liège.
— Ah ! çà, dit-il, après l'avoir examiné,

ils sont donc fous en Belgique !...
Pour changer !
—

... En quelle année êtes-vous né ?
Vous n'avez pas soixante-dix-huit ans, je
suppose ?

- Je ne crois pas, répliquai-je. Je suis
né en mil huit cent soixante-quatorze.

- Eh bien ! là-dessus, on a mis mil huit
cent quatorze. Ils n'ont oublié que soixante.
Ah ! les bougres !
Par suite d'oubli, mon papier ne portait

en effet que cette date. Mais c'était excusa¬
ble. Je suis venu au monde au printemps
et je réfléchis qu'à cette époque les em¬
ployés de mairie songent sans doute plus
a fabriquer de nouveaux citoyens qu'à
enregistrer leur apparition.
Je montrai ensuite à mon Mentor le cer¬

tificat de bonne vie et mœurs. Il m'avait
été gracieusement délivré par un commis¬
saire de police que je voyais pour la pre-
miède fois, sur le double témoignage d'un
herboriste et d'un .charbonnier qui m'était
totalement inconnus, et ne s'aperçurent
de mes bonnes intentions envers mes sem¬
blables que lorsque je leur offris un apéritif
bien mérité.
L'extrait du casier judiciaire portait un

éloigieux : Néant. Pourtant il fit réfléchir
cet homme de bureau.

[A suivre). Jean Marestan.

L'ENTRAIDE
Ga n'est point du livre die Kropotkine

que je veux parler ici ; mais j'emprunte
son Utre, .puisque c'est de l'entrante que je
veux traiter, moi aussi.
Moins optimiste que le philosophe dont

j'aime pourtant les belles pages, si pleines
•i© boute et.de grandeur dâme, je lie vois
pas, moi, que 1 entr'aide soit universelle.Je
le désire je le souhaite, mais enfin je cous
ta te ce lait : Ctesit que la tulle pour la vie
est actuellement plus forte que Tentr'aiie,
Tous, nous avons d'abord » besoin de vi
v.re » ; et ceux d'entre nous qui veulent
l'oublier deviennent bientôt des gueux,des
sans-ressources, des vaincus en un mot
puisque sans ressources l'homme ne peut
plus ni lutter, ni vivre.
Non, Tenir aide n'existe pas. Kropotkine

a beau nie donner des exemples admira¬
ble.. de fraternité chez les animaux, je
n'oublie pas que les petits oiseaux, si se¬
courante entre eux se nourrissent de bes¬
tioles qui pourtant elles aussi avaient le
droit de vivre. L'araignée dévore sans pitié
la mouche ; et je n ai jamais vu 1©. chat
l'aire grâce à fa souris ; non plus que 1 é-
peirvier épargner la colombe.
Je sais- bien que Kropolkine ne nous

fit apercevoir l'entr'aide- qu'entre indi¬
vidus de même espèce : Singes blesses,
corneilles malades ; etc. Mais si nous
voulions appliquer la règle à Jlboinrne
nous iaudnait en ce cas admettre pres-
qu autant d'espèces que d'individ'uis.

Chez les animaux, les besoins, les ins
tincts sont identiques pour toute une race
bu série ; chez nous, ils diffèrent de l'un
à l'autre individu, même pris dans une
classe semblable.
Tous nous avons des goûts, des aspira¬

tions, des besoins qui nous sont person¬
nels ; et pour les satisfaire, nous dépen¬
sons tous nos efforts et toute notre volon¬
té. Tant pis pour notre voisin si nos be¬
soins sont les ennemis des siens ; tant pis
si notre satisfaction sera établie au détri¬
ment de la sienne- Nous voulons « vivre »

d'abord, et nous songeons à notre voisin
quand nous avons du temps de reste pour
rêver au bonheur futur de l'humanité. —
Certes, cela n'est pas joli a constater ;

mais puisque cela est, constatons-le : l'é-
goïsme est la règle générale, et la lutte
pour la vie est partout, dans toutes les
classes de la société, du haut en bas de
l'échelle humaine. Due le capitaliste et le
prolétaire soient en lutte, cela va de soi,
ce sont deux antagonistes. Par rapport à
l'étude de Kropotkine, ils sont deux ani¬
maux de race différente et adverse. Mais
la lutte existe .encore, de prolétaire à pro¬
létaire, de capitaliste à capitaliste ; celui-ci
prenant le travail de celui-là, cet autre dé¬
truisant la fortune de son confrère pour
assurer la sienne- Le besoin de vivre a en¬
gendré la concurrence, et la concurrence
est l'ennemie de la fraternité.
La lutte pour l'existence empêche « l'a¬

mour du prochain ». On déplore les morts
du champ de bataille ; oh verse une larme
sur les vaincus ; on s'apitoie sur les bles¬
ses ; mais la lutte entre hommes n'en con¬
tinue pas moins chaque jour, plus elirénée-
et plus brutale ; ■ et le brave ouvrier qui
n'aura pas h'sité à porter le fardeau d'un
enfant rencontré sur la route, exigera du
petit apprenti de l'atelier une besogne trop
rude et au-dessus de ses forces.
Je suis pourtant poète à mes heures ;

mais je manque rarement de logique et de
raisonnement. Tant pis pour ce qui est vi¬
lain ; je le déplore, niais je le constate et
je m'efforce, d ètre sincère en tout — sur¬
tout avec moi-même — même quand ine;s
constatations logiques et raisonnèes nui¬
sent à l'harmonie de mes rêves poétiques
et détruisent mes aspirations d'idéal.

Pluis de fratricides luttes,
Plus de larmes, plus de sang !

chante le poète. Et cela me plaît. Cela satis¬
fait mon clésir de beauté. Un moment je me
repose avec le poète, je plane avec lui,
puis... puis je retombe dans la brutale réa¬
lité des faits..
Non, les hommes ne sont point frères, et

il est loin encore le temps où ils le seront.
Viendra-t-M jamais seulement ? Oh ! je
suis plus pessimiste que Kropotkine, moi.
Mon âme de- poète le désire, ce temps - ;
mais ma froide raison l'entrevoit mal.
Nous pourrons faire de l'éducation, déve¬

lopper les bons sentiments, éveiller des
idees généreuses, nous pourrons même
changer les bases et les règles de ta société,
il y aura toujours une chose que nous ne
changerons pas : c'est la nature humaine.
Nous n'arriverons jamais à être tout à fait
bons, l'homme-Dieu ne peut pas exister. Il
restera toujours chez l'individu, quoique
nous ayons fait, l'instinct de conservation
d'où découle l'égoïsme.
Et voilà pourquoi je voudrais qu'on s'ef¬

forçât die développer par l'éducation, la force
individuelle — et j'entends par force non
point la brutalité, non point la puissance
des muscles, mais la force du cerveau, de
1 intelligence de la volonté. Point n'est
besoin pour cela d'être un atlhète, ni de
posséder dies biceps développés.
Bien sûr, comme on n'arrivera jamais

à l'égalité des cerveaux, il n'y aura pas
égalité dans les forces, ce qui constituera
toujours des faibles. Mais les faibles se¬
ront alors des « moins forts » et ne seront
plus des irrésolus et des passifs comme ils
le sont actuellement.:

Bt puis je ne m'oppose pas à ce que l'édu¬
cation développe également la bonté, l'af¬
fection, tes sentiments du cœur. Bien au
contraire, je tiens essentiellement à ce que
ceci ne soit pas négligé, car , puisqu'il y
aura différence dans les forces, la bonté
comblera la lacune.;
Mais je pose ceci en principe : faites d'a¬

bord l'individu fort ; puis faites ensuite
qu'il soit bon. Que sa bonté soit le raisonne-
nement de s < force ; autrement dit qu'il soit
bon parce que sa bonté aura été voulue
par sa force.
La bonté, actuellement, est souvent un

indice de faiblesse. Beaucoup d'individus
sont bons parce qu'ils ne sont pas les plus
forts; donnez-leur la force iet leur bonté dis¬
paraîtra.
Tandis que chez l'individu! normalement

développé et équilibré, la bonté serait la
conséquence même de la force raisonnèe et
réfléchie.
N'avez-vous jamais remarqué un hercule

jouant avec un enfant ? Comme il sait qu'il
pourrait briser cet être faible, il ménage sa
force et ne s'en sert pas ; mais cette force
est là quand même — à l'état de repos —

et vienne le moment du danger, les rudes
épaules et les mains robustes sauveront le
petit d'une péril imminent.
Cette image peut être transportée dans

le domaine intellectuel. L'homme fort et
bon pourra n'être pas uni oppresseur ; mais
il ne sera pas un opprimé. La bonté qu'on
aura développée en lui l'empêchera d'em¬
ployer sa force pour assujettir les auties
mais la force qu'on sentira chez lui fera
qu'on n'osera point lui imposer une sujé¬
tion.

» Si tu veux le paix, prépare la guerre »
dit un jnxwerbe courant. Pour moi, j'ajoute
« si tu veux de la bonté, prépare de la
force ». C'est d'ailleurs une constatai ion
psychologique que -souvent les forts, dans
la""vraie acception du mot, sont dès êtres
bons et aimants.
Et pour en revenir à l'entr'aide, je dis

que si elle existe assez généralement par¬
mi ies animaux de même espèce;, elle
n'existe que peu op point parmi les indivi¬
dus humains1, même entre ceux d'une
môme classe de la société.
Et cependant l'entr'aide devrait exister

entre les prolétaires. Elle devrait exister,
et non point pour des raisons de sentimen¬
talisme, mails pour la raison même de la
conservation, d'où je disais tout-à-l'heure
que découlait l'égoïsme.
L'égoïsme peut être envisagé de diverses

façons : penser aux autres, c'est quelque¬
fois la meilleur© façon de penser à soi ; et
l'entraide entre prolétaires ne serait ni
plus ni moins qu'un égoïsme collectif vi¬
sant ce but : conquérir de la force.
Les capitalistes ont une force : l'argent ;

les prolétaires en ont une autre : ie nom¬
bre. Et ces deux forces-là pourraient lutter
à armes égales. Avec leur force argent les
.capitalistes produisent de l'argent nouveau.
Les prolétaires, avec leur force du nombre
peuvent créer de la force nouvelle1.
Je l'ai dit déjà, je le redis- encore : tout

l'avenir est dans i éducation des jeunes gé¬
nérations d'à .présent. — Il n'y a point de
révolution qui pourrait valoir nne société
de jeunes individus résolus et forts se dres¬
sant, calmes et sans violences, en face de
l'ancienne.
Mais il faut que les prolétaires sachent

bien que c'est à eux qu'il appartient de pré-
jjarer cette génération consciente.
Les dirigeants ne sont nullement dispo¬

sés à nous aider dans la lâche de l'affran¬
chissement des cerveaux : On ne prépare
point d'armes contre soi-même. Il faut que
par l'entr'aide, les prolétaires réussissent à'
uonner et à assurer à leurs entants l'édu¬
cation qui les libérera du passé_ et leur
donnera la force consciente et raisonnèe
pour préparer un avenir plus juste et plus
humainement beau et bon.
Et qu'on n'oublie pas que 1-a bonté, la

beauté, la justice ne seront que des mots '
tant que la force ne sera pas devenue l'a¬
panage de tous ; mais sera seulement celui
d'un petit nombre d'individus, lesquels, dé¬
tenteurs de cette force, seront des maîtres,
de quelque nom qu'ils se revêtiront.

Madeleine Vernet.
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Le « groupe d'édition des brochures ré¬
volutionnaires en, langue allemande » vient
d'éditer le Chansonnier international, bro¬
chure qui contient, imprimés en lu langues
les chants révolutionnaires les meilleurs
et ies plus répandus dans chaque pays. Le
bénéfice de cette édition est destinée à
impression d'une brochure antimilitariste

en langue allemande.
Pris' à Londres, le Chansonnier interna¬

tional coûte 0 fr. 80 (A. M. O. Schreiher,
17, Lavmg'tori-Street, Goidensquare-Lon-
■don W.)
Die Freie Génération est une revue édi¬

tée en langue allemande à Londres par un
groupe, et qui renferme quantité de bons
articles sur le mouvement anarchiste. E'ie
parait mensuellement au prix de 40 centa¬
ines. (Rédaction : Pierre riamus, 58, Ber-
/ick Street, Oxford Street, London W. An¬
gleterre). La couverture donne la liste à
peu près exacte de tous les périodiques
anarchistes du monde entier ; ©t il y en a !
Nous prions les groupes et camarades du

monde entier qui iont paraître de nouveaux
journaux anarchistes de nous faire le ser¬
vice d'échange. De même, ceux des anciens
qui ne le feraient pas.
Nous signalons toujours nos confrères

nouveau-nes, en donnant leur adresse com¬
plète.

INTERNACIA ASOCIO

« PACO-LIBER ECO »

Pour paraître prochainement :
AL LA V1RINOJ, d'Urbain Gohier ; avec

une intéressante lettre d'un chinois au su¬

jet de la guerre de Chine.
Préface de Félicie Numietska.
Couverture de Steinlen.
1 exemplaire franco, 0 fr. 15 ; 10 exem¬

plaires franco 1 fr. 15 ; 100 exemplaires
lranco, 8 fr. 50.,
Envoyer les souscriptions à Louis, 4-5,

rue de Saintonge. Paris.

Uq pfyéqorqèqe
L'ouvrier Jean Turbin, ajusteur-mécani¬

cien aux ateliers de M. Tellun, travaillait
tout en réfléchissant sur les causes qui l'o¬
bligeaient, lui, Jean Turbin, à peiner pour
un homme quelconque qui recueillait tous
les bénéfices de cette collaboration i'orcée,
quand on vint l'appeler. C'était le chef d'a¬
telier qui le mandait pour le conduire vers
M. Tellun. Celui-ci, assis dans son fauteuil,
eut, en voyant Jean Turfbin, un sourire à
son adresse. Après l'avoir fait asseoir, ainsi
que ie chef d'atelier, il lui dit : « Turbin,
on m'a dit que vous étiez un travailleur
sérieux, vous vous tenez à votre travail,
vous êtes sobre. (Je crois même que vous
êtes buveur d'eau.) Eh bien ! Turbin, vos
qualités ont fini par vous faire remarquer,
et comme vous êtes habile en votre métier,
j'ai songé à vous pour remplacer un contre¬
maître qui me manque, u Jean Turbin, d'a¬
bord étonné des éloges patronaux, le lais¬

sait tranquillement finir sa harangue,
songeait, devant ces deux homme-, ses
cheis, qui ie dévisageaient pour voir l'im¬
pression que la nouvelle lui causait
disait que nombre d'autres, à se
eussent saisi cette occasion de pre
galon... et de l'argent avec ; qutVi
de qeux qu'il coudoyait à i'a'-^er
mis à genoux pour obtenir ce qu'ilj
fuser...
Le directeur, s'étant arrêté, et.

songeur, le rappela à la réalité : «
'Turbin, vous acceptez ? Vous ne
pas ? Ah ! je comprends ! pour vojj
vous avez 250 en commençant...'
verra ; et puis il y aura les bénd
quels vous participerez... ce sera
vous arranger sous ce rapport, d'av?
l'œil, hein, l'œil du contre-maitre ! Il fau¬
dra être aussi un peu plus sévère que votre
devancier. Il laissait aller les choses à la
dérive... quant aux ouvriers, s'il y en
ne sont pas assidus.à leur travail,,
pour eux, à la porte. » Jean Tj
et .d'une voix polie, mais feril _
ne puis accepter ! — Comment,
sez ! dit M. Tellun qui n'en croyait^
oreilles, dites-moi que. le traitemj
pas assez fort et que c'est pour cela
vous refusez !... Tenez, je vous donne
là, mais c'est tout à fait ce que je pu
faire !
— C'est inutile, répliqua Jean Turb^

Iripleriez-vous mon traitement nue
serais encore ! — Mais c'est qui
que vous parlez sérieusèmeni,
d'atelier. — Très sérieusement ! »!
Alors le digne M. Tellun s'écria'!

c'est un non-sens que de refuser]
rèille place ! je ne sais si je pou
employer pnTs longtemps, si
nuez de refuser. ■
— Faites comme il vous plaira,

Turbin. Et il laissa ]à les deux iioti
Le lendemain, Jean Turbin étai|

pavé. Les ouvriers qui savaient la
parlaient de cette chose inouïe,
chose bête et stupide pour eux, qui
accomplie Jean Turbin. Faut-il être po
disait l'un. — Paraît qu'il est anarchie
disait l'autre. Et le loustic de la tro
qui croyait faire de l'esprit, s'écria : «
num aurait dû l'emmener, c'est un bc
phénomène ! » Et comme M. Tellun apj
raissait, ils reprirent vivement leur trav<5
se disant tous in-petto que si on leur offrd
la place, ils se garderaient bien de refuse?
comme avait fait Jean Turbin, ce phéno¬
mène.

Hugues Javelle.

L'Agitatfon%*4
■—

MEAUX

11 n'est pas inutile de signaler, pour les ou¬
vriers qui ne veulent pas ouvrir les yeux, de
quelle façon les faits se chargent tous les jours A
ue leur enseigner ta fausseté des théories
geoiises. Ils ri en veulent rien voir, le phj
vent, mais a qui par la suite peuvenUl.'r
prendre de leur sort malheureux quand
sent eux-mêmes les principaux urlisans.
Ainsi dans cette vide, fi existe trois ou c

ire grands bagnes industriels, l'un d'eux es
l'imprimerie Tron-Nourrit et Oie.
Le directeur, une superbe godiche du noa

cie Guyot-Bionnest, étant absent, ses ïonètïa
se trouvent exercées par un jeune blanc-bec <
r»c dépeint rapidement de lui-même.
Pau- on ne sait quelle grâce, ce jeune bar

rien, ignorant comme une carpe, présomptuëîg
confine un dindon, fut un jour, d'appw
apprenti de mauvaise qualité), bdmDa.
ie. ù il ignorait tout du métier, fi
au régiment les galons de moréoha j
Gela lui conférait toute compétence.
Espionner, insulter les nécessite',

crachent désespérément au salai
terroriser les ietmnes de i'atelieia
hommes vieillis dans la paiatigu
rie, se cacher derrière les pile»
voir -si l'on cause, ou dans 2
voir qui y fume, faire des gall
jrur ie dos d'aubrui, voilà taule".
de l art de 1 imprimerie.
Mais il faut encore dire qu'aux galons

gnait des pratiques religieuses outrancièies ; il"
mit le comble à son dévouement pour l'E¬
glise romaine en faisant transporter mourant,
a l'hôpital, son firôre, avec qui il était lâché de¬
puis i'enl'tinoe et qui était, tombé gravement ma¬
lade dans fia village des environs. Malgré la
volonté écrite du défunt et les protestations
véhémentes de plusieurs assistants il lui lit cé¬
lébrer des funérailles religieuses à la cathédrale.
Du coup, les hommes noirs le récompem

sèrent en le mariant, lui sans le sou, avec une
demoiselle bien rentée.
Or doric, ce barbilère appelé depuis trois

ans à faire 28 jouis, n'ayant pu obtenir un troi¬
sième sursis, s en jalla jusqu'à Qoulommiers, ré¬
cemment, en automobile, et avec l'aide .de notre
sainte mère l'Eglise, fut réformé..., sans autre -
motif que son désir de l'être, 'tandis que, à
tout venant il affiche des sentiments patrioti¬
ques à l'excès, et que l'an dernier, .au moment
de la tension marocaine, il exultait à la pensée
qu'on allait « leur » percer le fltanc, il a trouvé
bien plus pratique 'd'éviter la vulgaire, bouche¬
rie, la logique n'étant pas son fort.
Voilà que, ces jours-ci, le 89® de ligne, en mar¬

che. s'arrête devant l'imprimerie. Par ces cha¬
leurs. courbés sous le sac, la capote et les car¬
touchières, les « hommes » couverts de pous¬
sière, sont fourbus. C'est l'heure du repas froin
et un ofhcier va frapper à la porte de. l'impri¬
merie qui, dans cette petite agglomération, fait
office de Compagnie des Eaux, c!est-à-dire as¬
pire l'eau de la Marne et la vend aux habitants.
Que fit le merdouilleux Duclos ? Il refusa de

donner la moindre tasse d'eau pour le repas
des soldats, sous prétexte qu'elle coûte cher ! !
Pauvres soldats imbéciles i La patrie que

vous défendez ne vaut pas, aux yeux de ce mon¬
sieur, une minime goutte d'eau. Quelle leçon
sanglante il vous donne ! Et il vous la donne
parce que sa bêtise »'l'a fait avouer ce que pen¬
sent ses congénères.
On juge après cela de la façon dont le pro¬

tégé des curés administre son atelier ! .Et quoi
d'étopinant qu'il y ait instauré la jaunisse avec
l'aide de quelques lèche-culs et de barboteurs
de pièces de 20 francs et professionnels du
sarrasinage dont nous conterons par la suite
les aventures.

Un Ancien de la boîte,

LA ROCHELLE

Au 123® de ligne

Nous crevons de faim au 4° bataillon, depuis
que ce pitraillon de lieutenant Botraud dirige
l'ordinaire.
Cet individu, qui se croit sorti des cuisses 'à

Jupiter, alors qu'il est modestement issu de
celles d'un vulgaire pandore, se figure sans
doute que nous allons nous laisser faire plus
longtemps ?
Voici 15 jours bientôt qu'il ne nous donne à

manger que : lentilles caillouteuses, verminées
et vache enragée comme lui.
Faites l'enquête nécessaire, messieurs les ga-

lonnards et vous verrez si le fait est exact ou
non,
Comment ? Voilà trois réclamations que nos

Vf
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camarades et mol faisons à ce sujet et il nous '
•;.y envoie paître avec cette formule : « Si vous se

me lichez pas la paix, tas de brutes, je vous
y,;.», utreMu clou I Je vous tiens à l'œil et vous
s,' ; -, lieutenant Boiraud. que c'est vous

-ilil11''' ~;l'e • «"uie et un lâche, aussi vil que
• 'Us tapez dans le tas tant que vous
uh ! vous nous menez comme ttes

, nous traitez comme des porcs !
|ïLS. lurons notre revanche avant qu'il soit
Iv^T®. Et le jour où l'on vous tordra le
i^ySnous faisons un centimètre de chemin',

. uour nous soulager sur votre sale
1§ . ;,i y. peut-être dire à vos suspérieurs que

'té&ï ..'victime d'une vilaine mucliinaiion.
•••;.•> sort un peu moins crétins que vous, ils

'

demanderont bien sans doute pourquoi vous
cl - ]i. s persormellement à partie, alors que
yo1 collègues ne sont pas mis tout à fait dans
ie même sac que vous, espèce de parasite, crève-
faim et bon à rien.

ORNE

Leurs mensonges.
. tîrairiaire, la petite ville de M..., re-

par ses produits agricoles, était plongée
'-.line particulier à nos contrées perclie-

| ij»; A part de ci, de là quelques groupes
■ ivriers se rendant à la besogne journalière,
j" remarquai un petit cercle d'une douzaine de
|j 'l'soiires au milieu duquel un monsieur au

-■ 'l,l! rebondi, à la face rougeaude, rn'ayant
l& l'air d'un bon bourgeois, pérorait avec une
;j ,e animation Par curiosité, je m'appro-

\ 0 te constaté quç notre homme tenait à la
journal (Le Petit), je crois, et venait
ce une satisfaction facile à voir les der-

Jr? i\elles de Russie.
; ■ -onc, quel titre sensationnel : « Echec

• ilution ! » C'était plus qu'il n'en fal-
. .roqurer une joie (oli mais quelle joie!)

. (préhensible à ce cher russophile :
c .s, dit-il, le Tzar va les mettre à la

as ces sales révolutionnaires ! Pour
de pilié ■ ! qu'il fasse comme nous en

: sr-- fini. »

fcyiâ 'ts prêlant une oreille attentive, je m'ap-
;.j .. ..ai.sunt semblant de regarder un étalage

constate que dans ce groupe d'auditeurs
• .cuvaient quelques paysans, qui répon-
«1 J||t par des marques d'approbation.

... :-Entii», un deuxième orateur, grand, maigre,
.{sf$1 < L|t de bouteille sur l'œil, lance celle phrase:

, ■ Et puis vous savez que nous avons 15 mil-
■ "('s ci Russie ; moi-même, mes amis, j'ai
h>.s;eurs oblij?Uons, et, vraiment, j'avais peur
-Si?» la Révolution triomphe car vous savez, ces
;t,j-"s-là veulent le désordre, le pilage. Tenez
y , même en France si jamais nos .crapules de ré
|p;. jjtionnaires étaient les maîtres, eh bien ! mesfcmis, croyez-moi, ils iraient chez vous détruire
et s'approprier ce que vous possédez ! »
\i; ! dame, cela fut le bouquet, et sur ce coup,

nos braves paysans s'exclamèrent eh disant :
■ Vous avez.raison, ces gens-là ne savent pas
ce qu'ils veulent et puis, c'est nos ennemis. »
Et là-dessus, ils s'en furent chez ie bistro d'en
face pendant que je vis s'éloigner en clignant
de l'œil nos chers repus qui venaient de gagner

^ quelques"imbéciles ne plus. • ,
v. : Et voilà comment on fait l'éducation d'un

peuple, t'oyons donc, paysan, pense un peu, ré
fléchis et sache que ceux que l'on te représente
comme des ennemis sont tes semblables, tes
frères de misère, gémissant en Russie comme
ici sous le joug des exploiteurs de toutes sor¬
tes !

Un Libertaire normand.

LYON

On se souvient qu'au moment .même où Ha¬
ie -. et Bouchard étaient arrêtés pour la pseu-

plcision de la rue des Plantes, un cas si-
.aire se produisait à Lyon.
La prévention n'a pas manqué de reprocher

aux inculpés d'avoir fabriqué des matières ex-
■losives en vue de s'en servir le premier mai ;
ç, le premier mai était passé quand on les dê-
-•uv-rl: et qu'on les arrêta.
..Malgré l'amnistie, on leur fit' subir ia même

; . .. .'alion de Ja loi qu'à Sokolof, à Habert. à
Tv;r^: à fTT'ariflirlipr pf. 1p tribunni
Vivc'-Rc'..-'.
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/uùchard, à Grandidier et le tribunal correc¬
tion! • a condamné, le 8 août, nos amis La-
ut et Baron, à deux ans de prison, acquit-

• toutefois Chazeault.
i - .ociété est sauvée une fois de plus, mats

. ;. , qe de la magistrature ne s'en est pas
,':! 'a vient en compte,

As.
Messieurs les

SAVOIE

Voici quelques incidents que je vous trans¬
mets, survenus dans 'a région. Le premier au
105" territorial, à" Grenoble.
Désarmés samedi, les territoriaux ont envoyé

une délégation au lieutenant-colonel Frolienl
pour demander la libération de plusieurs de
leui;s camarades retenus pour des mot 1s futiles.
Le lieutenant-colonel ayant refusé d'adhérer à
cette demande, un certain nombre de territo¬
riaux libérés et en vêtements civils ont par¬
couru les rues de ia ville en criant : « Cons¬
puez FrolienL 1 » puis, au chant de l'Interna¬
tionale, ils se sont rendus à l'hôtel de ville,
ou ils lurent reçus par M. Larrive, adjoint, qui
demanda l'intervention du sous-préfel de la
Tuur-du-Pin et du préfet de l'Isère, en attendant
la réponse du gouverneur, à qui 1 incident a élé
squmis.
i-uis, c'est à Albens, près d'Annecy, où le 30'

de ligne était de passage.
En arrivant dans cetie localité, des hommes

furent mis sous les ordres d'un sergent pour
former le peloton des punis. Au bout d'un mo¬
ment, les soldats refusèrent de marcher. A la
vue de l'oflicier, un des soldats, nommé Màr¬
montel, de la 10' compagnie, entra dans une
violente colère, insulta ses chefs, dit que s'il
avait des balles dans sun fusil,ils disparaîtraient
oien de devant lui. Le lieutenant Aude ordonna
.à quatre hommes de s'emparer de Màrmontel.'

Celui-ci se mit à crier : « A l'assassin ! » L'au¬
torité militaire, prévenue, le lit conduire par la
gendarmerie au camp de la Valbonne, où le 30'
va effectuer ses .tirs de combat.
Màrmontel était libérable au mois de septem¬

bre dernier.
C'est uire quel plaisir il peut éprouver à ac¬

complir un rabiot de cette durée.
Nous parlions de Grenoble : on se rappelle

que la semaine dernière, un ponton d'exercice
ue génie chavira, et que quatre soldats furent
noyés.
Ur, l'intervention de l'autorité a eu pour ré¬

sultat que le caporal Amavet a été puni de 15
jours de prison pour avoir accepté trop de i as-
sagers dans son embarcation. Or, le lieutenant
Chuize était dans cette embarcation et était,
comme le plus élevé en grade, seul responsa¬
ble. C'est lui qui devait donner l'ordre de dé¬
barquer !
Mais, ayant deux galons d'or, contre le galon

de laine, il ne pouvait avoir aucun tort.
NICE

Fort de la Tête de Chien
Depuis notre dernier -article sur la façon dont

nous sommes traités et sur la veulerie des
cncasernés du Fort de la Tète-àe-C!hien, rien n a
changé à la manière dont on nous traite.
La nourriture est toujours infecte, au point

qu on a dû dernièrement enterrer la bidoche tel¬
lement elle sentait bun !
Mais par contre, depuis nos révé'alions, il

est impossible de vivre ici, tellement les ga-
luimams sont devenus sauvages.
Tandis que le Congrès de l'enseignement veut

introduire l'école à ia caserne, nos bons offs et
suus-offs y ont d'eux-mêmes installé le bagne.
Pour un rien, on est foutu dedans et d'après
les paroles textuelles du capitaine Guarry, il
faut que la compagnie change, c'est-à-dire qu'à
délaut de nous -assassiner sur-ie-ohamp, on se
charge de nous fondre la graisse.
Je vo-us ai promis le portrait de quelques cha-

ouclis dont les noms ont été mal donnés la
dernière fois. Ce sont : Pédrus V, Vitre II et
Napoléon X.
Quant au mouchard, émule de Lépine, il sul-

firait de lui rappeler l'entretien, qu'il eut avec
le capitaine et où à tour de rôle, tous les hom¬
mes de la Compagnie lurent mis sur pied et
-b.cn habillés. Il est vrai que cette brute a déjà
pu faire connaître ses brutalités, car, à défaut
de capitaine, ie prend le commandement de la
1 G- Compagnie et, suivant ses pouvoirs, les 8
jours de prison dégringolent à la moindre pec¬
cadille.
Pédrus 1" c'est l'hypocrite le plus parfait ,

ses « flasches » sont si nombreuses, qu'il s'est
mis avec entrain à apprendre, comme les
brutes des brigades de réserve, le jiu-jitsu, en
cas que sa chétive personne lût l'objet d une at¬
taque ; il ressemble un peu à son prédécesseur,
-le lieutenant Petitpas ; mais lui n'est qu'adju¬
dant. Pourquoi l'appelle-t-on Pédrus ? C'est que
la nature l'a doué d'une paire de pieds, nh mais
des pieds, qui pouraient bien boucher le puits
qui fait face à la Tête-de-Ohien.
La Vitre II est un bien intéressant personnage;

sergent de sa profession ; c'est bien !a brute
ïnintellingente qui, pour parvenu-, fait du ser¬

vice. Sa brutalité est extrême et il est allé
jusqu'à frapper d'un, coup de crosse un imbéci¬
le qui ne marchait pas au pas. La Vitre, ne te
trompe pas, ' mon vieux, celui-là ne t'a pas ré-
poiiuu, mais à l'occasion, nous ne te manque¬
rions pas, quand tu,viendrais à Nice, surtout.
Napoléon ie Dixième, lui, ressemble à La Vi¬

tre sauf qu'il n'a pus de carreaux sur le nez ;
et c'est un grand professeur de patriotisme et...
ue murale. Suit drapeau, sa pairie, il n'a que
cela à la bouche, mais il oublie de nous parler
de cette belle patrie,... pardon partie — de bo¬
xe, que l'ami M. Mareschal lui lit voir une fois
à-Monaco où il était permissionnaire. 11 a omis
de nous raconter que ses côtes lui faisaient mal
et qu'il fut obligé d'aller trouver le charcutier-
major : résultat : un mois de convalescence.

11 est certes à plaindre ; mais, n'importe, on
pouriait recommencer.

COMMUN ICA TIONS
PARIS

Grupo liberecana esporanlista
Lundi 20 août, à 8 h. 1/2, au local définilit,

12, nie iièVAncienne-Comédie.
Cours d'esperanto. On peut se faire inscrire

à n'importe quel moment.
De 8 h. 1/2 à 9 heures, mise au courant des

nouveaux camarades. De 9 heures à 10 heures,
exercices -de conversation.
Extension du. groupe aux camarades de pro¬

vince et do l'étranger. Projet d'affiche.
Milieu libre en formation

Réunion samedi 18, à 8 h. | du soir, Aube
Sociale, 4, passage Davy.
Les camarades sont priés de faire preuve de

bonne volonté pour apporter leur obole à la
-cuisse de propagande, las manifestes de sous¬
cription -devant être mis meessament à l'im¬
pression.
Causerie. — Du choix des professions dans

le -milieu libre.
Jeunesse libre d'Ivry-AIforlviHe—
(Adhérente au bureau de propagande)

Samedi 18 août 1906, à huit heures et demie,
du soir, réunion de tous les camarades au coin
de la rue Laibbé et de la rue du -Pont-dT-vry.
Causerie sur le syndicalisme par André Lorulot.

Bureau de propagande
Vendredi 17 août, à huit heures et demie du

soir, salle du Livre, rue de l'Ancienne-Comédie,
grande conférence publique et contradictoire
par E. Girault et A. Lorulot.
Sujet : Organisation nouvelle de la propa¬

gande. — Théorie matérialiste de l'effort. En¬
trée, 0 fr. 3(J centimes.

L'Imprimerie anarchiste
De nouveaux achats de matériel permettent

maintenant à l'imprimerie anarchiste d'entre¬
prendre certains travaux. Les camaraldes de
Paris et de la province qui ont besoin de faire
imprimer manifestes, affiches, brochures, con¬
vocations, étiquettes sont priés ds s'adresser,33,
rue de Gharenton, Alfortville. il n'y a pas de
tarifs établis. Les camarades n'ont qu'à faine
connaître leurs moyens ; l'imprimerie de son
côté fera tout ce qu'elle pourra pour les aider,
il n'intervient pas de question de salaire, notre
initiative étant une i-nitiative purement anar¬
chiste.

Conférences Giraull-Lorulot
Socialisme ou anarchie 1 Tel est le titre des

nombreuses conférences que nous avens l'inten¬
tion de donner partout, en France ,sn Suisse,
en Algérie et en Corse.
Que ceux qui veulent participer à l'organisa¬

tion de cette vaste tournée nous écrivent de
suite.
L'itinéraire pour oclobre, novembre et décem¬

bre ne sera dressé que lorsque tous les groupes,
U. P., Libre-pensées, jeunesses syndicales, .jeu¬
nesses libres, etc. nous auront répondu.
On peut dès mamtèna-nt, de n'importe quelle

région s'inscrire pour une conférence, soit
payante, soit gratuite.
Vu le grand nombre de conférences, gratui¬

tes que nous espérons donner, il ne sera de¬
mandé, aux groupes que la somme de 25 fr. et
l'assurance d'une salle. Comme d'habitude tous
les autres frais de la tournée sont à notre char¬
ge.
Répondre le plus tôt possible, 33, rus de Cha-

renton, Alfortville, (Seine).

COUERON

Grande Conférence
Le samedi 18 août, à 7 h. $ du soir aura lieu

salle Malet-on, une conférence publique et con¬
tradictoire, au profit de nos camarades grévis¬
te., d'Hennebonl, par le camarade Moreau.
Il traitera de : Les grèves d'Uennebont et l'é¬

ducation sociale.

PARAF-JAVAL

En vente au LIBERTAIRE : 1 franc ;
par la poste 1 fr. 10:

[/|i)teri)atiooale
^WrQiWiarisic

Comité National
Le Comité national de l'A. I. A. informe

les camarades que s-a nouvelle adresse est
malintenant

MAISON REINAUD

31, Rue Grange-aux-Belles, Paris
——

Le Comité national de l'A. I. A. avertit tou¬
tes l'es sections que les timbres-acquit (au prix
minimum de 0 fr. 10) sont à leur disposition
et qu'il détient toujours des étiquettes . "mi¬
litaristes à 0 Ir. 15 le cent ; des Grève gém
de Briand, à 3 fr. 50 le cent ; des feuille.
Aux Pères et Mères de iamille, à 1 fr. ou
le cent.
Ces différentes publications sont également

en vente au Libertaire.
Section du Xe

Réunion vendredi 17 août, salle Jules, boule¬
vard Magenta, 6.
Causerie par camarade : Les galonnés et les

antimilitaristes.
Section de Roubaix

Le secrétaire prévient les adhérents que les
réunions auront heu tous les deuxième samedis
de chaque mois.
Les camarades qui désirent faire, partie de

la section, n'ont qu'à envoyer leurs noms et
adresse au siège, Palais du Travail, 8, rue du
Pile, Rou-baix.

Section de Loricnt
Réunion tous les lundis soir, à 8 h. 1/2 (au

nouveau local servant de bourse du travail), rue
de l'hôpital, près de la mairie.
Présence indispensable, car il y a des pièces

à mettre à l'étude.
Que les camarades viennent avec leurs com¬

pagnes toutes les lois que c'est possible.

Petite Correspondance
LA BATTAGL1A, Sao Paulo. — Puo lui

clarci l'indirizzo del giornale Hilari, à
To'lnjo, liiichc possiamo jure il cangio ?
SOCIA 11KVUO. — Le camarade Tosco,

n'a pas reçu les imprimés qu'il a demandés
et dont il a adressé le montant en limbres-
posle français. U voudrait oie?i savoir si
l'on n'a pas reçu sa lettre.

***
CARTEAU. — Il y a à Choisy-le-Roi une

U.\P- où vous aurez tous renseignements.
MANDEL et SYDRANCIO. — Compre¬

nons pas vos cartes. — Ni ne komprenas
viajn demandopi.

***
On demande si quelqulun ne pourrait

pas se trouver qui avancerait une somme
de -2.000 francs au maximum, entièrement
garantie, pour créer dans campagne un
foyer de propagande révolutionnaire. Ecrire
au camarade Joseph C..., poste restante,
Marseille.

*
* *

DUBOIS, de Nîmes est prié de vouloir
bien donner son adresse aux camarades de
de Nice el de dire ce qui lui est arrivé.

*
■X- -X-

Camarade habitant campagne très saine,
prendrait pendant vacances jeunes pen¬
sionnaires. 30 francs par mois.

■ Ecrire à M. Fay, à Corbeil-Cerf, par Mé-
ru (Oise).

*
•Y. .V.

Au camarade de Nice. — N'écris pas à
à Félicie Numietsha, au quai Valmy, ce
n'est plus l'adresse. Envoie ta lettre an
Libertaire, nous la lui ferons passer.

*
# *.

Les camarades ayant à écrire au journal
Le Réveil de Genève, sont avertis de met¬
tre leurs lettres à ce nom de Réve'il, et
non à celui de Rerloni qui est emprisonné.
UN EPICIER EMANCIPE. — Consultez

catalogue ci-dessous pour les livres que
vous désirez : vous seul savez quelle pro¬
pagande vous voulez faire el vous n'aurez
que l'embarras du choix.*

TIIUREAUX. — Passons voire lettre à
F. Numietslca — Avions transmis lettre et
timbre de Berthelot au camarade. Il nous
fit ensuite savoir qu'il avait ce qu'il lui fal¬
lait. mais sans dire s'il avait répondu à
toutes les demandes.

*
* u.

TYRE. — Tâcherons de passer voire let¬
tre à Guerdat.
La JEUNESSE syndicaliste de Loricnt

demande des nouvelles des camarades qui
sont partis sur le trimard.

*
* *

LORIENT. — Le croup est contagieux,
mais non héréditaire (Réponse du DT L. B.)

*
■Y.

T,e camarade GEORGES demande à cor¬
respondre avec un camarade de Saint-
Claude (.Rira). — Ecrire ; Georges, 24. rue
du Doyenné, Lyon, (au plus vile).

REÇU AU « LIBERTAIRE »
Pour les compagnes de Habert et Bou¬

chard :

De l'Union des Charpentiers de la Seine,
remis par Bricheteau.
Section du XIIe arrondissement.. 7 francs
Section du XIV6 arrondissement.. 4 »
Section du XIIIe arrondissement.. 4 »

Total

-❖4<î>
15 francs

Reçu pour « L'AVENIR SOCIAL »
C. Pignat i fr. 4R

LIBERTAIRE R

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

administrateur, 15, rue d'Orsel.

BROCHURES

\rguments anarchistes (A. Beaure) 0 20 0 25
Ijieu n'existe pas.. 0 10 0 15
il'Etat, son rôle historique (P. Kro-
potkine) 0 25 0 30

La Grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 10
Conception philosophique de l'Etat
et des fonctionnaires (Gayvollet) 0 05 0 10

Egalité des retraites des fonction¬
naires et des ouvriers (Gayvailet) 0 05 0 10

Nova Cvidlibreto por Soldato en ciuj
landoj 0 10 0 15

A Bas leB Morts (E. Girault).... 0 05 0 10
La Crosse en l'air (E. Girault) 0 05 0 10
P"ocès des Quatre (Alinereyda) 0 15 0 20
Le Patriotisme, par un bourgeois,
et Déclarations d'Emile Henry 0 15 0 20

Les crimes de Dieu (S. Eaure) 0 15 0 20
Le problème de la population (Sébas-
lien Faune) 0 15 0 20

L'A. B. C. du « Libertaire » (J. Ler-
mina) 0 10 0 15

Communisme expérimental (Fortuné
Henry) 0 10 0 15

En Communisme (André Mounieij.. 0 10 015
Lettres de Pioupious (F. Henry) 0 10 015
L'Education de Demain (A. Luisant) 0 10 0 15
Communisme et Anaichie (P. Kro-
potkine) 0 10 ^15

Le Machinisme (Jean Grave) 0 10 0 15
La Panacée Révolution (Grave) 0 10 0 15
Colonisation (Grave)—• 0 10 0 15
Les Temps Nouveaux (Krorôotkine).. 0 25 0 30
a mon frère le paysan (Elisée Reclus) 0 10 0 15
L'Anarchie et l'Eglise (Reclus) 0 10 0 15
La Responsabilité et la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau). 0 10 0 15

Entre Paysans (Mulatestu) 0 10 0 15
Le Militarisme (Domela Nieuwenhuis) 0 10 0 15
L'Education libertaire (Domela) 0 10 0 15
Déclarations d'Etiévant (Prem.) 0 10 0 15
Patrie, guerre, caserne (Gh. Albert).. 0 10 0 15
Aux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

L'Anarchie (A. Girard) 0 10 0 15
Les deux méthodes du Syndicalisme
(P. Delesalle) 0 10 0 15

Nouveau Manuel du soldat 0 10 0 15
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 15
Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire 0 10 0 15

La Lèpre religieuse 0 10 0 15
Fin de la Congrégation. — Commen-
cerient de la Révolution (U. Gohier) 0 20 0 25

L'ê : : et la Société (Ch. Albert) 0 15 0 20
L'Anatchie (Malatesta) •• 0 15 0 20
Le Militarisme (Dr H. Fischer)...... 0 15 0 20
Le rôle de la Femme —i 0 15 0 20
La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girault) 0 15 0 20

Au café (Ma-latésta) 0 20 0 25
La Vache à Lait, par GA Yvetot,
(préfacç d'Urbalq -Çolper) 0 20 0 25

L Education (F. Numietska) 0 50
Pages d'histoire (Toherkesoff) 0 25
Le Parlementarisme et la grève géné¬
rale (Dr Friedeberg) 0 10

Le Mensonge patriotique (Merle) 0 10
L'Antipatriotisme (Hervé) 0 10
Le Parti du travail (Pougét) 0 10
Paternité (Vernet) 0 Ijj
L'Amour libre (Madeleine) Vernet.. 0 15
Le Collectivisme (Hervé) 0 30
Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire :*•••; ; ®

L'Education et la Liberté (Manuel
Devaldès) ® -j®

Libre Examen (Baraf-Javal) 0 25
Les deux baricots, image (Paraf-Javal) 0 10
L'absurdité de la politique (Paraf-
Javal) J J®

Un grand Fléau (E. Girault) 0 20
La Grève générale. Révolution (E. Gi¬
rault) 020

Au lendemain de la Grève Générale
(E. Girault) 0 20

Science et Nature (E. Girault) 0 10
Justice «•••••••.•••••••••••••••••••
weve générale (Étudiants S.R.I ) 0 10
Les Hommes de Révolution (Michel
Zévaco). Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allemane, Gerault-
Richard. La livraison 0 10

Syndicalisme et Révolution (Dr Pier¬
rot ®

Entretiens d'un philosophe avec Mme
La Maréchale 0 10

La Grève des Electeurs (Mirbeau) 0 10
Les lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pouget) 0 25

La Question sociale (S. Faure) 0 10
Les Députés contre les Electeurs
(Gayvailet) —.' 0 °5

Les Jésuites contre le Peuple (M. Ze-
vaco) 0 10

Si j'avais à parler aux Electeurs (J.
Grave) ® 1®

Bases du Syndicalisme (Pouget)...... 0 10
Le Syndicat (Pouget) 0 10
Aux Jeunes Gens (Kropolkine)... • 0 10
La Journée de 8 heures 0 05
Organisation, initiative et cohésion
(J. Grave) 0 10

Les anarchistes et l'Affaire Dreyfus
(S. Faure) ■■■•■ 0 15

Le Chansonnier de la Révolution.. 0 30
Le Parlementarisme et la classe ou-
vrière (Thonar) 0 10

Premier Manuel espéranto 0 10
La Clé espéranto 0 05

CARTES POSTALES
Vues de « La Ruche » (24 cartes il¬
lustrées différentes;). 1 »

Vues de la Colonie d'Aiglemont
« L'Essai » (6 cartes) 0 30

Contre l'Eglise (6 cartes par J. Hé-
nault) 0 50

Antimilitarisme, 12 cartes 0 60
L'Anticlérical 0 60

EDITIONS DIVERSES
Le Droit à l'Avortement (Dr Dar-
ricarrère) 2 75

Une Colonie d'Enfer (E. Girault) 2 75
Initiation mathématique 2 »
LEntr'aide (P. Kropotkine) 3 »
L'absurdité de la Propriété (Paraf-
Javal) 1 n

0 60
0 30

0 15
0 15
0 15
0 15
0 20
0 20
0 40

0 60

0 25

0 25
0 15
0 20
0 15

0 15

0 15

0 15
0 15

0 30
0 15

0 10

0 15

0 15
0 15
0 15
0 15
0 10

0 15

0 20
0 40

0 15
0 15
0 10

1 10

0 40

0 60
0 65
0 65

3 25
3 25
2 26
3 50

1 10

2 90
1 »

3 25
3 50

L'Antimilitarisme et la Paix (Go-
liier) 1 » 1 10

La Substance universelle (Albert
Bloch et Paraf-Javal 1 25 1 40

De Ravachol à Caserio, notes et do¬
cuments (Henri Varennes) 2 75 3 25

Paroles d'un Révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
Aspects (A. Retté) î » 3 50
Arabesques (A. Retté).. 3 » 3 50
Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat).
1 vol. in-8°, 500 p 3 » 3 50

Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 50
Les Soliloques du pauvre (Jehan Rie.
tus). Nouvelle édition augmentée
de poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille, par Zo dAxa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4' 2 » 2 50

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa,
couverture de Steinlen 2 50

En dehors (Zo d'Axa) 0 80
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75
L'impuissance d'Hercule (G. Piocb).. 3 »
Le 71' Tringlaux (de Beaurepaire-
Froment) 2 75 3 25

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet 3 » 3

La Grande Grève (Ch. Malato) 2 75 3
L'Ane, le Singe et le Philosophe (H.

(Chateau) 3 » 3
Le Coin des enfants (Grave) 3 » 3

LIBRAIRIE P. V. STOCK
La Douleur Universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine) 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 10
L'Anarchisme (Elltzbacher) 3 » 3 50
L'Individu et la Société (Grave) 2 75 .3 25
La Société future (Grave) 2 75 3 25
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Grande Famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Soupes, nouvelles (Descaves) 2 75 3 25
Sous la Casaque (Dubois.Desaulle).. 2 75 3 25
La Conquête du pain 'Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie
(Malato) 2 75 3 25

Les Joyeusetés de l'Exil (Malato).. 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato).. 2 75 3 25
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
La Révolution et l'idéal anarchique
(Elisée Reclus) z 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Temps futurs, socialisme, anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Ulfs (Descaves) 2 75 3 25
Anarchistes (Maokay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75 3 25

Le militarisme et la Sociétémoderne
(Guglielmo Ferrero) 2 75 3 25

L'Humanisme intégral (L. Lacour). 2 75 2 25
L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des MoHies (José Rizal),
trad. de H. Lucas et R. Sempau 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
taireJ) .' — 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba. Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) 2 75 3 25

Les Aventures de Nono (J. Gravej.. 2 75 3 25
Malfaiteurs, romain (J. Grave) 2 75 2 25
Révolution chrétienne et Révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
L'Idée Sociale au théâtre (E. de St-
Auban) 2 75 3 25

Psychologie de l'Anarchiste socia¬
liste (Hamon).... 2 75 3 25

Biribi (Darien) 2 75 3 25
LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Théorie de la valeur (Gh. Cornelissen) 3 60 4 »
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Bûchner, trad. de Ch. Letoumeau. 6 30 7 »

Force et Matière (Louis Bûcbner),
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Nature et Science (Louis Bucliner),
trad. de Laulh 6 30 7 »

Les Enigmes de l'Univers (Hifickel). 2 » 2 50
a. l'Aurore du Siècle (LouisBûchner),
trad. de L. Laloy 2 50 4 »

Antisémitisme et Barbarie (Cari
Vogt), Lrad. de G. Hervé >0 75 1 »

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50 5 »

La science économique (Yves Guyot) 4 50 5 »
La Morale (Eug. Véron) 4 50 5 »
La Politique expérimentale (Léon
Donnât) 4 50 5 »

Les problèmes de l'histoire (Paul
Mougeolle) 4 50 5 »

La Religion (André Lefebvre) 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Gh. Richet). 1 35 1 50
Le Coopératisme (A.-D. Bancel) 1 35 1 50
La Femme (Hudry Menos) 1 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff)... 3 60 4 »
La vie des sociétés (A. Bordier) 5 40 6 »
Observations sur le développement
de l'enfant (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

Déterminisme et responsabilité (Ha¬
mon) 2 25 2 50

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Courlois) 3 » 3 50
Après ie Bagne (Liard-iCourtoisJ 3 '» 3 50
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Delacnur) 3 «. 3 50

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

L'Enfermé (Gustave Geoffroy, -avec
un masque de Blanqui, eau-forte
de F. Braquemont) 3 » T 50

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

A bas la Caserne ! (Urbain Gohier).. 3 » 3 50
Le Peuple du XX0 siècle (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

La Vie des Abeilles (M. Mœterlink) 3 » 50
Le Bilatéral (J..H. Rosny) 3 » i) C9
Les Réfractaires (Jules Vallôç)..— 3 - 3 50
Les Fougon-Macquaift (Elilile Zola),
20 volumes, chaque 3 » 3 50

Les trois villes. — Lourdes. —
Rome. — Paris (Emile Zola), 3
volumes, chaque 2 " 3 50

Les Quatre Evangiles : Fécondité, —

Travail. — Vérité (Emile Zola),
3 vol., chaque 3 » 3 50

La Morale des Jésuites (Paul Bert) 3 » 3 50
Théories sociales et politiciens (Er.
Charles) 3 » 3 50

La Mêlée sociale (G. Clemenceau)... 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. Clemenceau) 3 n 3 50
Les plus forts (G. Clemenceau)...... 3 » 3 50
Œuvres de Descartes (inlrod. de J.
Gimon) 3 » 3 50

L'Epaulette (G. Darien) 3 » 3 50
Sous le burnous (Hector France)... 3 » 3 50
Chez nos petits-fils (Eug. Fournière) 3 » 3 50
L'Ame de demain (Eug. Fournière). 3 » 3 50
Les Evocations, poésies (Clovis Hu¬
gues) 3 » 3 50

Histoire du Nihilisme russe (Ernest
Lavigne) 3 » 3 50

Urbain Grandier et les possédées de
Loudun (Dr Legue) 3 » 3 50

Le Koran (Mahomet), trad. par
Kasimizski 3 » 3 50

L'Ame nue, poèmes (Edmond Ha-
raucourt) 3 » 3 50

Les Caractères de Labruyère (ac¬
compagnés des caractères de
Théophraste) édil. Ch. Louandre.. 3 » 3 50

Œuvres de Rabelais, édition P. L.
Jacob 3 „ 3 50

BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50 3 » 3 50

Le Trésor des Humbles (Maurice
Maeterlinck) 3 » 3 50

Les forces tumultueuses (E. Verhœ-
ren) 3 » 3 50

Le Gai -avoir (Nietsche, trad. p. H.
Albert) 3 » i 50

Ainsi parlait Zarathoustra (Nietsche,
tr. H. Albert) 3 ô 50

Dans les bas fonds (Maxime Gorki) 3 1 3 50
Les Vagabonds (Maxime Gorki) 3 >. 0 50
De Kant à Nietzsche (trad. de Gau¬
thier) 3 „ j 50

THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en L acte 1 35 1 50

Le Ressort (Urbain Gohier), étude
de révolution en 4 actes 1 80 2 >

LEpidémie (Octave Mirbeau), 1 acte 0 90 1 »
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau), 1 acte 0 90 1 »
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clemen¬
ceau), pièce en 1 acte 1 75 2 »

Jacques Damour (Léon Hennique
d'après la nouvelle de Zola), 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 0 90 1 »
Le Permissionnaire (drame -antimili.
tariste, en un acte), par Hanri-ot.. 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau),pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois, un acte en vers
(Louis Marsolleau) i 30 1 50

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60
L'Article 330, 1 acte (G. Couirteline). 0 90 1 »
La Première Salve, drame en un
acte (A. Rouquès) 0 90 4 »

En détresse, un acte (II. Fèvre)....- 1 3fl 4M
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